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Le gâchis financier
Les malfaiteurs se sont réunis à Paris.

Dans la salle de l'Horloge du Palais
d'Orsay, tous les financiers d'Europe et
d'Amérique se sont donné rendez-vous
pour tenter de sauver l'avenir financier
du monde en réglant le problème inso¬
luble des dettes interalliées.
La boucherie humaine qui laissa sur

les champs de bataille des millions de
vies n'a été qu'un épisode de la grande
guerre, et l'on peut dire que la crise
aiguë qui dura de 1914 à 1918 est de¬
venue chronique. L'immonde carnage
que termina l'armistice du 11 novembre
ouvrait l'ère de la lutte économique et
financière des diverses puissances mon¬
diales dont l'équilibre était menacé par
l'abus des dettes contractées intérieure,-
ment et extérieurement, afin de pour¬
suivre jusqu'au bout la guerre fratri¬
cide.
A part les Etats-Unis, nui sortaient

financièrement consolidés de l'aventure
tragique et qui n'étaient entrés dans le
conflit que pour assurer les fonds enga¬
gés' dans l'entreprise macabre, tous les
pays d'Europe — victorieux ou vaincus
— "étaient anéantis par les « sacrifices »
consentis pendant près de cinq ans.
Le cri de joie qui jaillit de toutes les

poitrines lorsque fut connu des peuples
la fin de la guerre, les promesses faites
par tous les gouvernants aux prolétaires
qui avaient été les principaux jouets
entre les mains de la finance interna-

. tionale, ce qu'on appelait l'impérialisme
allemand vaincu par le « droit et l_a
liberté », l'abdication du Kaiser, fai¬
saient entrevoir aux illusionnés une paix
solide et définitive qui assurerait un
avenir propice aux classes laborieuses.
Hélas ! l'armistice ne fut que le début

d'une nouvelle guerre, moins meurtrière
peut-être, mais plus longue, et confiants
en la politique adroite des,maîtres, les
prolétaires se 'laissèrent manœuvrer,
sans se rendre compte que -la paix
boiteuse, la paix bourgeoise, n'était
qu'un entr'acte préparant la mise en
scène pour les tueries futures.
Les hommes passent, les dettes res¬

tent. Les financiers n'abdiquent jamais
leurs droits. Si pendant cinq ans les
usuriers du monde se gardèrent de par¬
ler de dettes contractées durant la
guerre, c'est que celle-ci était trop
récente, que le souvenir du sang versé
n'était pas encore effacé de la mémoire
des peuples, et qu'il eût été maladroit de
réclamer immédiatement aux opprimés
le remboursement des milliards jetés
inutilement au Moloch insatiable.
Mais les jours, les mois, les années

ont passé, et avec la faculté d'oubli qui
caractérise l'ignorance des masses, on
ne se souvient presque plus des cinq
années « d'héroïsme », des souffrances
et des misères, et la vie a repris calme
et monotdne, troublée simplement, de
temps à autre, par les faibles cris de
révolte d'une minorité agissante. Ayant
bien préparé le terrain, c'est le moment
propice que choisit le capital pour tenter
l'offensive contre les poches déjà vidés
du prolétariat international.
Le plan Dawes ne fut que la préface

d'un grand livre mondial d'exploitation,
et nous avons,' en son temps, dénoncé
le danger que son application laissait
planer sur la classe ouvrière. Le prolé¬
tariat allemand réduit à l'esclavage, le
prolétariat des autres puissance devait
incontestablement être entraîné dans le
même précipice, et aujourd'hui, à Paris,
c'est le début de cette grande guerre
économique qui se terminera par le
triomphe de la finance, si la classe
ouvrière ne prend pas des mesures pour
répondre.
Après l'Allemagne, c'est le tour à la

France. Et au point de vue capitaliste,
c'est logique. La France, ou pour être
clair et précis, le gouvernement fran¬
çais, et par conséquent la bourgeoisie
française, a emprunté à l'extérieur plus
de 120 milliards de francs. L'Angleterre
a sur nous une créance de 45 milliards
de francs, nous devons le reste à l'Amé¬
rique. Or, les Etats-Unis mettent les
pieds dans le plat.
Les Yankees prétendent avoir suffi¬

samment attendu et veulent entrer dans
leur argent et l'intérêt de celui-ci. La
dette totale envers l'Amérique est de
11 milliards 888 millions de dollars, soit,
au change actuel, plus de 215 milliards
de francs, et la 'France y entre en
compte pour près de 80 milliards.
L'Angleterre, elle, qui doit 4 milliards
577 millions de.dollars, a pris des enga¬
gements envers l'Amérique, lui paye en
outre fin intérêt de 3 % sur la somme
due et considère que payant ses dettes,
elle a aussi le droit d'entrer dans
l'argent déboursé pour le compte de là
France-
Or,- lé gobvernaméSt dpi Bîoç des

Gauches, qui a succédé au Bloc Natio¬
nal, n'est pas plus en mesure de payer
ses dettes que son prédécesseur, et met¬
tant en pratique la politique de tout
gouvernement qui consiste à se déchar¬
ger de tout soucis durant son passage au
pouvoir, il réclame de ses créanciers un
moratorium de dix ans, affirmant qu'à
cette date il sera en mesure d'effectuer
régulièrement ses paiements. De plus,
il propose de régler l'intérêt de la
créance à raison de 1/2 %.
Ni l'Angleterre, ni l'Amérique ne con¬

sentent à répondre favorablement aux
exigences du gouvernement français.
Mais en supposant que les propositions
de M. Clômentel soient prises en con¬
sidération dans une certaine mesure et
que l'Angleterre et l'Amérique acceptent
un intérêt de 2 % sur la somme due et
le paiement total de celle-ci sur une pé¬
riode de cent ans, voyons quels seraient
les paiements à effectuer chaque année
par la République française ?
Rien que l'intérêt représenterait la

somme fantastique de 2 milliards et
demi de francs par an ; ajoutée à la
dette, c'est donc, chaque année, près de
4 milliards de francs qu'e la France de¬
vrait payer.
Si l'argent n'a servi qu'à couvrir la

terre de cadavres prolétariens, e'est aux
survivants de ce prolétariat que l'on
réclame aujourd'hui les lourds sacrifices
financiers pour équilibrer une situation
qui ne peut plus durer.
Or, malgré toutes les promesses du

Bloc des Gauches, la vie devient cha¬
que jqur plus difficile pour le travail¬
leur, et les 35 milliards du Budget
n'arrivent pas à combler le trou formi¬
dable creusé par la guerre. Gomment
le prolétariat de France arriverait-il à
suer quatre milliards de plus par an
pour satisfaire aux besoins de la finance
et de, la mercante internationales ?
G'est ce, que discutent actuellement

les ' diplomates et les financiers réunis
au quai d'Orsay. Nous le répétons, c'est
l'offensive qui commence. La bour¬
geoisie mondiale qui. pressure la classe
ouvrière veut la réduire à néant, afin
de régner plus puissamment sur sa
misère et son désespoir.
Lé premier acte dul drame fut le plan

Dawes imposé à l'Allemagne ; le second
acte sera le travailleur français entraîné
dans la débâcle. "Qu'on ne s'y trompe
pas. Le capital français sera, solidaire
et complice du capital étranger, comme
le fut le capital allemand. La bour¬
geoisie et la finance n'ont pas de patrie,
et. les exploiteurs sortent- toujours
indemnes des tragédies qu'ils provo¬
quent.
La guerre financière aura pour

aboutissant la guerre meurtrière, con¬
tre laquelle, en 1914, devait se dresser
la classe-ouvrière mondiale. Elle ne l'a
pas fait, elle a suivi les mauvais ber¬
gers :velle paye aujourd'hui ses erreurs
et sa veulerie.
Va-t-elle persister dans son attitude

passive ? Là dictature sévit en Ifelie et
en Espagne : elle menace la France. La
guerre se prépare tout doucement à
l'ombre des officines ministérielles. Les
peuples vont-ils être aussi lâches qu'en
1914 et se jeter à nouveau dans la four¬
naise ?
La Guerre ou la Révolution sont- les

seuls remèdes. La situation économique
ne peut être rétablie autour du tapis
vert diplomatique.

La, Guerre sauvera la bourgeoisie ; la
■Révolution, le prolétariat. C'est à lui de
choisir, il a entre les mains tout l'avenir.

J. CHAZQFF.

Une bonne nouvelle démentie
Une rumeur s'était répandue à Londres

M. Mussolini avait été assassiné !
Au Stock Exchange, dans la Cité, il y eut

un moment d'émoi et même une répercus¬
sion sur le change.
A l'ambassade d'Italie, on ne savait abso¬

lument rien.
Tous les cœurs nés indépendants éprou¬

vaient une sorte de soulagement et de sa¬
tisfaction.
L'Hydre du fascisme était enfin amputée

de la tête la plus puissante !
Hélas ! quelques heures après, le démenti

arrivait de Rome, formel :
Le monstre vivait encore I

>-•♦«»-< —

Par peur des fascistes
il se tue

Menacé sans doute par quelques hurlu¬
berlus et se croyant plus en danger qu'il
n'était, un malheureux, M. Alesansi, s'est
jeté dans la Meuse, à Montmédy, et s'est
noyé.
Telle -est la ci-amle qu'inspire aux âmesfaibles cette association de crime et de ban.

difisme.

Appelle ai compagni
delÛ unione sindacale

in Fcancia
Compagni,

La feroce tnannia delle camicie nere ha
ripreso in Italia con simultanaita e bur-
banza eccezionâli la propria azione gia da
tempo annunciata sotto spacie di seconda
ondata.
L'urto delle forze politiche non é'ora in

linea diretla tra le i'orze del proletariato e
quelle del governo ; ma il proletariato, con-
tro il quale dal primo giorne il fascismo
insorsc-, é sempre colpito in pieno da tutte
le riprese di repressione fascista di Stato
o di squadre.

Compagni,
L'Unione Sinaçale ilaliana ,ô amcora una

colta colpita, essa clie lo fu già per prima
fin da quando' tutte le forze democratiche
e riformiste lasciavano il campo libero alla
reazione, nella speranza che coipisse Solo
gli estremisti.
A MUano dopo una perquisizione nei

locali délia nostra centrale sono stati arres-
tati molti compagni del nostro comitato
direttivo e, pare, anche il compagno Gio-
vannetti.

Compagni, ■
In taie circostanza si manifesta in tutta

evidenza quanta fosse fondata la opinionedélia Unione Sindacale, da due annia ques-ta parte, di teriere una riserva di dirigenzaall'estero e di tenere una riserva di forze
nei nuclei dei suoi militanti emigrati.
Ebbene, o compagni, in attesta di-chia-

rire la portata del nuovo colpo inferro alla
nostra organizzazione in Italia — cosa che
sara fatta colla, massima prontezza — vi
comunichiamo che la responsabilita diret-
tiva délia medesima, corne da deliberati
precisi e ben previdenti la prendiamo noi
e che a mezzo nostro l'Unione Sindacale
Italiana, in accordo coi delegati délia Inter-
nazionale di Berlino, a eui é aderente avra
sempre uii punlo di riferirnento e un centro
di responsabilita, fino a tanto che la situa-
zione torni allo stato di prima.

Compagni,
Non inviate dunque in Italia, per ora,alcuna eomunicazione alla U.S.I. Rinsal-

date i contatti tra voi in modo da poteredare alie iniziative che le circostanze cl
suggeriranno lulto lo sviluppo necessario
ed il successo dovttto.
Con una nostra eomunicazione privata viindicheremo ogni altro dettaglio.
Oggi piu che mai o compagni : viva la

nostra TJnione Sindacale per la lotta con-
tro i tiranni del popolo italiano per il trion-
fo delle sue idealita.
Per il Comitato dell Unione Sindacale Ita¬

liana e per' gli incaricati alWstero.
Armando BORGHI.

Nous sommes des contre-
révolutionnaires. Mais.,.
.../e gouvernement russe a

approuvé la constitution de
sociétés anonymes formées
exclusivement avec des capi¬
taux privés.

LE FAIT DU JOUR

Il n'est plus malade
On nous annonce un grand événement.

Son Excellence Herrioi est rétablie. Elle
possible, telle est la base de la moralité de
des ministres.

Cette guérison n'a rien qui nous étonne.
Nous la passerions sous silence s'il ne s'a¬
gissait que de la santé d'un homme. Mais
c'est une information politique assez impor¬
tante.
L'amnistie, plateforme électorale du bloc

des gauches, devant subir la vivisection
sénatoriale, M. Herriot qui a le cœur sen¬
sible, et ne peut voir souffrir une personne
chère, s'est trouvé malade à peint. '
Maintenant que cette question est réglée,

cl l'on sait comment, notre éminent premier
ministre a retrouvé bon œil, bon vied et
bonne fourchette. .

Ce n'est pas nouveau comme moyen de
jouer la comédie. Mais ça prend toujours.
Et même si cela ne prend pas, on fait com¬
me si on le croyait.
Herriot n'a pu entendre les critiques des

vieux caïmans du Luxembourg ; il suppor¬
tera plus aisément les lamentations, les gé¬
missements, les cris de révolte et les malé¬
dictions de ceux qui espéraient en l'amnistie
promise par lui. 11. a le cœur très sensible,
vous dis-je.
Déjà, on laisse accréditer dans le pays

qu'Hcrriot est un type faible, n'ayant pas
suffisamment de poiqnc. etc. On plaide les
circonstances atténuantes.
Allons donc ! Encore une légende qu'il est

bon de détruire. Notre premier ministre a
la bonne place qu'il convoitait, tant pour
lui que pour In bande qui l'entoure. Prendre
le pouvoir el le conserver le plus longtemps
possible, tel est la base de ta moralité de
ces hommes.

DBJRVAUX EST-IL' INNOCENT ?

Une seconde entrevue avec te témoin

Le bon matériel

Je me rendis donc le lendemain, samedi
3, à 14 heures, chez Mme Valette, accom¬
pagné de l'ami dont j'avais sollicité la pré¬
sence et que j'avais mis au courant de mes
doutes.
La sage-femme nous reçut sans difficulté

et sans paraître"étonnée de la visite d'une
tierce personne que je ne lui avais pas
annoncée.
Elle se laissa interroger et répondit sans

hésitation, renouvellant en les précisant les
déclarations qu'elle m'avait faites la veille.
— Depuis la condamnation de Dervaux

je suis profondément tourmenté et, je ne
puis me faire à l'idée que cet homme soit
exécuté. Je suis extrêmement sensible et
toutes les condamnations me frappent vi¬
vement. C'est ainsi que j'avais été quel¬
ques jours avant l'audience où je devais
témoigner, assister à un autre procès afin
de m'habituer à l'atmosphère dès Assises.
J'en étais sortie bouleversée. Jugez corn-
bien la condamnation de Dervaux contre
lequel j'avais témoigné a pu me retourner.
J'ai entendu son dernier cri d'innocence et
je ne puis m'imaginer que Dervaux soit
coupable. Je ne l'en crois pas capable.
Après tout, ça n'était pas un méchant hom¬
me. Je le connaissais et je puis affirmer
qu'il he haïssait pas sa femme.
«Il n'en était pas de même de la personne

qui avait jeté le trouble dans leur ménage
et qui, elle, ne pouvait sentir Mme Der¬
vaux. Si celle-ci at-été assassinée par son
mari ça ne peut "être qu'à l'instigation
d'une "autre personne. Peut-être même
aura-t-il été aidé. Je ne le crois pas assez
fort ni assez courageux pour avoir pu com¬
mettre ce crime tout seul. Ne pensez-vous
pas que si on pouvait prouver la partici¬
pation au meurtre d'une autre personne, la
culpabilité de Dervaux pourrait être atté¬
nuée et que, par suite, i! échapperait à la
guillotine ? »
Je, laissais mon ami répondre a .Mme

Valette' e mener la conversation. Je lui fis
remarquer que ces déclarations ne pour¬
raient qu'amener l'inculpation d'une autre
personne sans atténuer là responsabilité de
Dervaux et que pour casser un procès
des présomptions sentimentales ne suffi¬
saient pas, mais qu'il fallait des faits nou¬
veaux non point affirmés mais prouvés.
Mme Valette rappela alors différents

procès où la suggestion du crime faite d'un
inculpé à un autre avait sauvé ce dernier
de la peine capitale.
Nous lui fîmes remarquer que dans le

cas de Dervaux on ne pouvait soutenir que
celui-ci ait été littéralement suggestionné.
Même ayant agi avec le concours d'une
autre personne, sa responsabilité resterait
engagée entièrement, «
— C'est bien ennuyeux.
(( Je voudrais tout de même trouver un

moyen de sauver Dervaux. Je voudrais
tenter tout ce qu'il est possible de tenter.
Croyez-vous qu'une démarche de ma part
chez M6 Torrès ne semblerait pas étrange
et contradictoire . avec mon attitude au
cours des débats... »
Nous lui répondîmes en l'engageant à

voir le défenseur de Dervaux.
Elle me demanda alors si j'avais vu Me

Torrès et si j'en avais obtenu l'entrevue
demandée.
Je lui répondis que j'avais essayé de

joindre M0 Torrès, que je ne l'avais pu,
mais que j'avais rendez-vous avec lui pour
le surlendemain et que je ne manquerai pas
de lui faire part de sa demande.
La conversation dévia alors sur les cir¬

constances dans lesquelles Mme Valette
avait connu le ménage Dervaux. Nous y
reviendrons dans un article spécial.

Dans le courant de cette entrevue qui nedura pas moins de deux heures, la sage-femme avait fréquemment manifesté sacrainte d'une erreur judiciaire et son hor¬
reur do l'exécution possible du condamné.
Il serait difficile de répéter combien de

l'ois Mme Valette déclara : « Je ne voudrais
pas que Dervaux soit exécuté » et surtout,de rendre l'espèce de soupir avec lequel
ces paroles étaient prononcées : -,

L'entretien touchait à sa lin eT comme
nous lui répétions" que dans ' ces déclara¬
tions, ne nous semblait pas apparaître lefait nouveau qui pourrait déctanchér une.
revision du procès Mme Valette alla jus¬qu'à dire'; • '

— J'ira.i, s'il le fallait, trouver le prési¬dent de, la Képublique pour sauver Der¬
vaux.
Nous ne pûmes qu'indiquer à la sage-femme le pou de poids que constituerait!l'énoncé de sa conviction'propre que n'ap¬puyait ni preuves ni fait nouveau.

■ Nous renouvelâmes notre promesse devoir M" Torrès tout en manifestant un cer¬
tain scepticisme sur l'efficacité du nouveau
témoignage qu'elle apportait de son pleingré et qu'aucune circonstance inconnue au¬
paravant, si ce n'est la condamnation deDervaux. ne semblait expliquer.

J. C.

lis ne sont pas d'accord
avec Herriot=Jouhaux !

A lire le Peuple,, quotidien du syndica¬lisme domestiqué à I-Ievriot-Bluin par le,truchement de l'inamovible Jouhaux, toutirait pour le mieux dans la meilleure de»
classes ouvrières... confédérées, 500 fr.
de cherté de vie auraient, au dire du jour-,nal officiel du prolétariat selon les souhait!
d.u Bloc des Gauches, satisfait les chemi
riots.
Or, mille cheminots dp Toulouse-Midi.- ii'-é-

pondant à l'appel du Syndicat confédéré" ét
réunis à la Bourse du Travail, votèrent unordre du jour faisant confiande 2*l'Union du
Midi pour réaliser « une j fis t e applicationdes salaires sur la base de fi.000 francs, mi¬
nimum, demandant une augmentation unn
forme de 2.200 francs, y compris 720 francsde cherté de vie, protestant- contre les nou¬
velles indemnités de résidence et comptant
sur l'action de la Fédération pour veiller à,l'application de la journée de huit heures
dans toutes les catégories du personnel etla réintégration des révoqués de 1920 A
En outre des 720 francs, qui sont loin de

compte avec les 500 qui satisfont les hauts
fonctionnaires de la C. G. T., il y a « la.'
réintégration </£ révoqués de 1920 ». Et)cela n'est pas p*|s — hélas ; — de se réali¬
ser avec l'amnistie sénatoriale qu'ont votée
les députés socialistes avec FapprobatfSrdu Peuple.
Tels sont les beaux résultats des mdtho-

des réformistes.
Que les cheminots de Toulouse-Midi tu¬

rent de la confrontation de ces faits la seule,conclusion logique : qu'i s laissent M.
Jouhaux à ses chères études et qu'ils pour¬suivent dans l'autonomie leurs justes re-,
vendications par Tes seules méthodes vàla-'jbles en syndicalisme ; les méthodes révolu¬
tionnaires d'action directe.

Camarade, as-tu pris une:
action à l'emprunt dti
« Libertaire » ?

CB SOI M.
é 2fl h. 30, 4 bis rue Puteaux (Métro Rome.)

GRANDE FETE ARTISTIQUE
all profit du (( Libertaire ))

Avec le concours assuré du DAMIER MUSICAL qui exécutera des œuvres île
Beethoven, G. Fauré, Urbini, Boieldiev, Massenet, Léo Delibcs.

.A.TT PEOGEAMME

Auxerre, 9 janvier. —- A Guitlon, un train
de voyageurs Avallon-Semur a déraillé au
passage d'une aiguille. Dégâts purement
matériels.

Laurenzo, baryton d'opéra comique.
Les poètes : Marius Brubach, Flesky du

Rieux, Lucio Dornano dans leurs œuvres.

Les divettes : Alice Nau, Soléane, Denise
Luciani, Janecey et Line de Tarbes dans
leur répertoire.
Clovys do la Muse Rouge, qui en plus

de ses fonctions de régisseur, paraîtra dans
sa création du « Pitou antimilitariste ».

Louis Loréal, dans des chansons classi- i
ques.

Brèval, dans les œuvres de Jean Riehepin !

Le poète beauceron Maurice Halle, direc¬
teur de la « Vache Enragée ».
Le chanteur compositeur : Cloërec-

Maupas, dans ses œuvres.

Le chansonnier Roger Toziny, des
« Chansons de la Butte », dans ses œuvres.
Et Jean Bastia, le célèbre chanson¬

nier qui présentera la « Caban' Bourbon »
et dira pour la première fois, une de ses
nouvelles œuvres : tt Les Monuments aux
Morts ».

Allocution de notre camarade

SEBASTIEN FAURE
Au piano : le compositeur Drocooe.

TIRAGE DE LA TOMBOLA
1« gros lot, une Bicyclette neuve ; 2° lot, un objet d'art.

PRIX D'ENTREE : 4 francs donnant droit à un billet de tombola.
N. B. — En raison de l'importance du pragwutnVN m * 80 h.

rie»* '



LE LIBERTAIRE

COMITE DE DEFENSE SOCIALE

Dans l'enfer de Biribi
Nous ignorons Si les enquêteurs du géné¬

ral Nollet, ministre de la guerre, font actuel¬
lement et consciencieusement leur besogné,
car nous n'en entendons pas souvent parier;
nous ignorons s'ils pénètrent très sérieuse¬
ment dans l'enfer qu'ils sont chargés de vi¬
siter, s'ils interrogent ceux qui sont suscep¬
tibles de les documenter, si leur rapport
sera en faveur ou. contre Biribi ; s'ils con-
clueront dans le sens de l'abolition la plus
complète, ou, si pour faire durer le séjour
des chaouchs, dans ces bagnes, séjour plein
de charmes pour eux, ils demanderont quel¬
ques petites réformettes de rien du tout, qui
n'empêchera pas le martyr des pauvres dia-
•bl.es de se continuer, et reprendre de plus
belle quand la rumeur publique ce sera un
•peu calmée.
Mais le général Nollet pourrait peut-être

transmettre à sa commission d'enquête
quelques-uns des faits que nous adressent
les camarades survivants de ces tueries, et
en voici un tout petit, un petit assassinat de
rien du tout, que nous communique le ca¬
marade Buonore qui passa treize années
dans l'enfer de Biribi.
Cela date de 1919, au camp de Benisaf.

Mais laissons la parole à Buonore.
•

« ...Vous excuserez un malheureux qui
manque d'expression pour dévoiler toutes
les horreurs qu'il a vues à Biribi. Mais ja¬
mais je n'oublierai le forfait accompli par
un être lèche et sans cœur, sur celui que
je considérais comme le meilleur de mes
'amis, comble un frère.

« C'était quelques jours avant i amnistie
de 1919 Lesueur travaillait avec moi au
camp de Beni-Saf. Malade, très fatigué,
par les travaux intensifs que nous suppor¬
tions depuis des mois, un matin Lesueur
me dit ■ « Buonore, je. n'en puis plus, j'en
ai assez. » Etant plus vieux que lui, plus
robuste j'essayais de le réconforter, lui fai¬
sant entrevoir les risques, s'il continuait
devant les gradés, à ne pas accomplir le
travail.

« Nous avions comme sous-ôfficier un
nommé Knoffel, brute dans toute l'accep¬
tion du mot, lâche et rampant devant les
supérieurs, arrogant et féroce devant nos
pauvres petites personnalités.
Knoffel, s'apurochant de nous, je lui dis :
« Knoffel, s'approchant de nous, je lui dis :

Pourriez-vous lui donner uin peu de repos ? »
La brute me répondit : « Ferme ton bec,
pourriture ! » Puis ayant besoin d'aller aux
i'euillés, je m'absentais un moment.

« A mon retour, ne voyant plus Lesueur,
j'interroge et j'apprends qu'il était monté
en haut, ce qui veut dire : pour le silo.

» Nous reprenions notre travail, et je pen¬
sais aux souffrances qu'allait endurer le
pauvre Lesueur, lorsqu'une détonation dé¬
chira l'air. Comme un seul homme nous
lâchâmes l'outil avec lequel nous Iravail-

■ lions et nous nous précipitâmes du côté où
.était parti le coup.

« Et nous aperçûmes notre pauvre cama¬
rade Lesueur, couché par terre. plPin de
sang; La mort avait déjà fait son œuvre.

«• Craignant notre colère, l'ignoble assas¬
sin Knoffel fit avancer quarante tirailleurs
qui'nous mirent en joue.

« Lesueur, nous le sûmes ensuite, avait
'été assassiné lâchement par derrière, au
moment où on donnait l'ordre à un tirail¬

leur de le conduire en cellule. Il était sur
le point de terminer son séjour à. Biribi,
puisqu'il devait embarquer à Oran le 24
octobre 1919.

« Et voici le rapport rédigé par le crimi¬
nel lui-même : « Le détenu Lesueur ayant
refusé de faire sa tâche, le sergent Knoffel
a donné l'ordre à un tirailleur de le con¬
duire en cellule. En cours de route, ce dé¬
tenu fît face au tirailleur et tenta de le frap¬
per. Le tirailleur, pour se défendre, lui tira
un coup de fusil. »

« Mensonges ! Mensonges ! Nous savons
tous que Lesueur étant dans l'impossibilité
de faire la moindre tentative de révolte, et
que ce n'était pas à quelques jours de sa
libération qu'il aurait commis un geste aus¬
si fou. Knoffel voulait sa peau, comme il
disait, et il l'a eue.

« Voilà la vérité, sur l'assassinat de Le¬
sueur, brave camarade que je pleure encore
après de si longues années-'

« Camarades, dites bien la vérité, toute
la vérité, dans notre Libertaire, où les idées
se réveillent et que nous propageons. Je ne
suis pas riche, je suis un pauvre malheu¬
reux. mais n'aurais-je que cinq sous, ce
serait pour notre journal qui doit crier bien
haut : A bas Biribi !

« Joseph BUONORE,
'

« 34 rue Riquet, Paris. ».

Des crimes comme celui de Lesueur sont
légion. C'est par milliers que l'enfer de Bi¬
ribi se couvre de meurtres semblables, que
le sang des martyrs arrose le bled africain,
ou les déserts arides du Maroc à la Tunisie.
Et ces crimes sont connus de tous, et il
faut que devant la réprobation générale de
tout le pays, Biribi soit supprimé.
Vous entendez bien, général Nollet, vous

entendez bien, Monsieur Herriot. vous qui
avez déjà laissé saboter l'amnistie, nous
voulons que cette ignoble verrue, que ce
chancre abominable, disparaisse.Nous avons
assez de voir de jeunes hommes assassinés
chaque jour, brutalisés pour ta plus grande
^jouissance de sadiques individus, d'une gra-
'daille assoiffée de sang et d'alcool.

Si vous avez encore un peu de pitié, si
vous avez encore un cœur charitable, qui
s'angoisse aux récits que toute la presse
étale chaque jour, vous n'attendrez pas plus
longtemps ; de suite, et- sans attendre les
résultats de votre trop problématique en¬
quête, .vous donnerez des ordres pour que
cessent ces monstrueuses iniquités ; pour
qu'à jamais Biribi nue soit plus qu'un sou¬
venir. souvenir hélas ! fait de sang et de
misère !
Le Comité de Défense dès maintenant, va

organiser dans Paris et la banlieue de petits
meetings où seront à l'ordre du jour la sup¬
pression de Biribi et des conseils de guerre.
Il demande aux camarades qui connais¬

sent des salles de bien vouloir les leur in¬
diquer de suite II demande aussi aux-ora¬
teurs des syndicats de l'U. A., des groupes
et des personnalités indépendantes de bien
vouloir prêter leur concours au Comité, et
d'en aviser le secrétaire Pommier, 120, rue
Marcadet.
Unissons nos efforts pour que de cette

union l'infâme bastille de Biribi soit pour
toujours supprimée.

Le Comité de Défense Sociale.

AU PARAIS

Les frères Boussac
accusés d'abus de cou iance
COMMENT ON AMASSE DES MILLIONS
La presse, parisienne, grande et petite, si

prodigue d'informations insignifiantes, a
cru devoir, jusqu'ici, faire le silence sur
une très intéressante affaire judiciaire dans
laquelle sont impliquées des personnalités
bien connues du grand Mercantilisme ; les
frères Boussac, administrateurs de l'in¬
dustrie cotonnière.
Cette affaire est intéressante d'abord

parce qu'elle permet d'assister à l'éclosion
d'une grande fortune et de constater que,
pour amasser de nombreux millions, h
n'est pas nécessaire de réaliser de bien
grands efforts ; elle est intéressante aussi
parce qu'elle fournit un argument sérieux
>ii ceux qui conseillent de prendre pour
l'aire face aux nécessités budgétaires l'ar¬
gent où il est, la plupart de ceux qui le
détiennent l'ayant acquis sans peine.
Voici donc, coîmne on dit au Palais, les

faits de la cause ;

Avant la guerre, MM. Marcel et Ray¬
mond Boussac tiraient le diable par la
queue. Au lendemain des hostilités, ils se
partagèrent 50.000.000 de francs et allèrent
ensuite déposer une gerbe de fleurs sur la
tombe du Soldat inconnu.

Mais, ces 50.000.000 de francs si vail¬
lamment gagnées ne leur suffisaient pas.
Quand on prend des millions on n'en sau¬
rait trop prendre, car la fortune impose
de nombreuses charges ; il faut av,oir mie
écurie de courses, des maîtresses en vue
•auxquelles on offre le collier de perles tra¬
ditionnel et l'inévitable rivière de diamants,
il convient aussi de s'assurer la sympa¬
thie de personnalités politiques connues et
capables, le cas échéant, de vous protéger
contre l'envie.
C'est pourquoi MM. Marcel et Raymond

Boussac résolurent de tenter de nouvelles
et fructueuses affaires.
En 1919, ils chargèrent un de leurs

agents, Mr Weil, d'une vaste opération de
spéculation sur les actions de la « Cana-
dian Pacific Railway », Société Canadienne
dont les titres avaient été émis en Angle¬
terre, en Amérique et en Allemagne. Il
s'agissait de drainer toutes les actions dis¬
ponibles en Allemagne, de les acquérir à
un prix dérisoire grâce à la baisse du
mark et de les négocier ensuite au Canada
en bons dollars sonnants et trébuchants.
_Mr Weil se mit aussitôt à l'œuvre et

récolte 12.403 actions au prix moyen de
600 francs chaqile, mais il n'opéra pas seu¬
lement pour le compte des frères Boussac ;
il opéra aussi pour son propre compte et
sur ces 12.403 actions, 2.163 étaient sa pro¬
priété.
Quand il s'agit de revendre les titres au

Canada, on se heurta à des difficultés ré¬

sultant de certaines lois de la guerre dt
du séquestre dont les actions de la tran¬
che allemande étaient l'objet de la part
du Gouvernement canadien. Ces difficul¬
tés, les frères Boussac réussirent à les
tourner. Ils revendirent donc les titres que
Mr Weil leur avait procurés et aussi ceux
qui appartenaient à ce dernier. Ils les re¬
vendirent 181 dollars, soit au cours de
14 francs alors pratiqué, 2.534 francs

j L'opération laissait donc un bénéfice de
plus de 23 millions de francs,

j Les frères Bussac pouvaient, semble-t-il,
1 se contenter de la part leur revenant. Mais
I Mr Weil affirme qu'ils ont gardé les som-
: mes provenant de la vente de ses titres,
et c'est pourquoi il a déposé contre les
frères Boussac une plainte en abus de con¬
fiance.
Le Procureur de la République près le

tribunal de Première Instance de la Seine
ayant conclu à un non-lieu, Mr Weil n'a
pas accepté cette décision qui aurait été
rendue sans qu'on lui ait permis de dé¬
montrer le bien fondé de sa plainte. L'af¬
faire est maintenant pendante devant la
Chambre des mises en accusation.
Il est à peine besoin de dire qu'elle est

Irès commentée dans les couloirs du Pa¬
lais. On affirme que MM. Boussac avaient
déjà fait l'objet en Allemagne, d'une
plainte analogue à celle de Mr Weil. Des
bijoutiers de Francfort, MM. Koch et Cie
leur avaient confié 300 actions de la « Ca-
nadian Pacific Raihvays » ; MM. Boussac
les avaient vendues et en avaient gardé
le montant.
Il ne fallut rien moins qu'une plainte

en abus de confiance pour les décider en¬
fin, à verser à MM. Koch et Cie 300.000 frs.,
ce qui ne représentait, en réalité, qu'une
infime partie de la sommeNencaissée. Mais
MM. Koch et tic estimèrent qu'un mau¬
vais arrangement vaut mieux qu'un bon
procès.

>-«»♦«»-<—

Une drôle d'histoire
Une lettre anonyme a dénoncé au Parquet

de la Seine un Italien, Luigi Contini, com¬
me ayant reçu un demi-million pour aller
verser de la gélatine explosive dans les
tuyaux à gaz de l'Humanité et du Quoti¬
dien.
On a perquisitionné chez Luigi Contini,

chez lequel on n'a trouvé qu'n revolver et
une grenade pour la détention de laquelle
il sera poursuivi. Mais quelle est cette his¬
toire ?

GROUPE DE BOULOGNE-BILLANCOURT
- Vendredi 16 janvier, à 21 heures

Conférence contradictoire
par Guy SAINT-FAL

Sujet traité :
LA. FAILLITE DE LA RELIGION.

Les lois scélérates
appliquées aux anarchistes
Nos camarades avaient bien raison de

prévoir l'usage abusif qu'on ferait de l'in¬
terprétation et de l'exclusim des anarchis¬
tes au bénéfice de la loi d'amnistie que les
pères conscrits ont voté en la rognant.
Déjà la magisrature aplatie devant les

triomphateurs du jour, c'est-à-dire le bloc
des gauches, commence à sévir durement
contre nos camarades qui tombent victimes
des lois.
A Limoges, notre camarade Robert, sous

prétexte qu'il a été complaisant envers un
représentant, mais plutôt à cause de ses
opinions anarchistes, vient d'être incarcéré
pour un mois. Malgré les preuves et les té¬
moignages qui attestent sa bonne foi et
qui prouvent la parfaite régularité de ses
affaires, rien n'y fait La magistrature si
complaisante pour les grossistes, qui ont
édifié des fortunes si scandaleuses^ dans le
sang et la boue des champs de carnages, se
montre inflexible envers un travailleur, un
petit camelot dont la ressource unique pour
alimenter sa famille consiste dans sa vente
de tous les jours, faite par lui-même.
Hier matin, notre camarade a été appré¬

hendé à son banc, en plein travail, sa mar¬
chandise, — du fromage —, peut se per¬
dre, qu'importe aux flics, il faut obtempérer
aux ordres de dame Thémis.
Ainsi il faut s'apprêter à courber de nou¬

veau notre échine sous la matraque des
argousins parce que les sociales à la man¬
que se sont faits les complices des chats
fourrés 'et les pourvoyeurs de bagnes.

, Mais jugez, camarades, de la mentalité
d'un substitut ou procureur. D'abord il a
fait ^arrêter le camarade Robert tout de
suite'; avant que la loi d'amnistie ne soit
promulguée, soi-disant, afin de l'exclure du
bénéfice de ladite loi. Ensuite, avant de l'in¬
carcérer, il a dit ; « Peut-être bien que
Robert pouvait en être bénéficiaire. » Mais
comme son livret militaire n'était pas en
très bon état, quoiqu'il attestât son passage
dans l'armée pendant l'odieuse boucherie.
Donc le mauvais état de son livret militaire
suffit pour le priver du bénéfice de l'amnis¬
tie. Ne trouvez-vous pas, camarades, que
cet attendu est savoureux ? — J. PEYRQUX.

Les étrangers estez« ?
On demeure stupéfié devant la campa¬

gne hargneuse que mène la presse réac¬
tionnaire contre les étrangers. En exami¬
nant en détail les causes et conséquences
de cette levée de boucliers, nous concluons
que les inspirateurs de Ces attaques ne sont
rien moins que' dés insensés.
A part toute question de principe qui

nous fait honnir de notre vocabulaire le
mot étranger dont la signification est ab¬
surde autant qu'odieuse, au point de vue de
l'intérêt général, cette campagne ne peut
être justifiée par aucune raison sérieuse.
Dans les circonstances actuelles, la Fran¬

ce aurait tout avantage à pratiquer une po¬
litique diamétralement opposée.
Les vides produits par la guerre et le

coefficient déficitaire de la natalité exigent
impérieusement l'apport extérieur de bras
qui manquent à l'industrie et 'à l'agricul¬
ture. Dès lors, la meilleure tactique à adop¬
ter serait celle qui tendrait à nous assimi¬
ler les milliers d'émigrants que nous avons
attirés dans notre pays lesquels, pour peu
que les facteurs moraux et matériels .eur
soient favorables, s'enracineraient définiti¬
vement sur notre sol. La patrie du travail¬
leur est celle où il gagne son pain. Devant
ce fait réel, tous les préjugés nationalistes
n'ont qu'une force médiocre.
Pour le capitalisme, usurier, les étrangers

doivent demeurer toujours étrangers ; ainsi
on aura le droit de leur imposer des con¬
ditions économiques inférieures à celles
qu'on est forcé d'accorder aux autochto¬
nes. Moralement on tend à considérer l'é¬
tranger comme un être diminué et, dans
ce cas, il n'y a pas d'assimilation possible.
En face d'une aussi flagrante inégalité, ce¬
lui-ci n'a pas d'autre ressource que de s'é¬
loigner et nous n'avons pas le droit de
nous étonner s'il n'éprouve en lui-même au¬
cun amour pour le pays où il est un objet
de mépris et de double exploitation.
■Les aboiements de la presse contre .es

étrangers qui atteignent une acuité mécon¬
nue jusqu'à nos jours risquent firt d'en¬
venimer la situation.

Les milliers de travailleurs qui n'ont
pas eu la « chance de naître Français »
doivent collaborer avec la popu.ation
française et vivre avec elle. Si les rap¬
ports qui les unissent ne sont pas em¬
preints de cordialité ; si, d'un côté com¬
me de l'autre, on nourrit la meliance et
la haine, de graves complications naîtront
d'une telle discorde. C'est un travail de
lâcheté et d'ignominie que celui qui s'ap¬
plique à dresser les uns contre les autres
ceux dont l'existence même du pays exi¬
ge des relations d'entente et de iraternité.
La presse banale et vendue teint de s'é¬

tonner que beaucoup do crhnes soient
commis par des étrangers ! Comment,
parmi autant d'émigrants, ne se trouve¬
rait-il pas un pourcentage d'individus ta¬
rés et nuisibles, tout comme il en existe
chez nous ?
Il semble malhonnête de vouloir exploi¬

ter qu'ejffuies cas particuliers, qui sont
l'exception, pour salir la collectivité. Quel¬
le image déce'vante de notre « célèbre hos¬
pitalité » porteront-ils chez eux ?
Pour obtenir un pareil résultat, ce n'é¬

tait pas la peine de gaspiller des millions
en propagande présentant la France com¬
me un doux pays.
Les funestes effets de tant de mauvaise

humeur commencent à se faire sentir. Pa¬
ris est la ville par excellence que sa clien¬
tèle étrangère fait vivre Devant cette
campagne abominable, le touriste se dé¬
tourne de la capitale, à toi point que les
milieux intéressés dont les affaires ralen¬
tissent considérablement commencent à
s'inquiéter. Bien que la presse n'ait pas
voulu atteindre ces « sortes d'étrangers »,
le résultat est le même, car on ne peut
pas attaquer l'étranger sans que tout in¬
dividu qui n'est pas né Français ne se
sente visé.
Nous sommes persuadés que cette dé¬

magogie nationaliste, ce chauvinisme ri¬
dicule, se retournent en premier lieu con¬
tre ceux qui remploient.

Oes vulgaires exploiteurs du nationa¬
lisme pourraient se rappeler qu'il n'y a
pas longtemps encore, plusieurs des pays
auxquels appartiennent « ces étrangers »
étaient les « glorieux alliés » de la France
du Droit et de la Civilisation. BILLY.

Philosophie
et Religion

Je trouve dans les extraits de philosophie
de Voltaire (page 45) la déclaration sui¬
vante faite par un quaker au philosophe ;

« Nous n'allons jamais à la guerre... »
« ...C'est que nous ne sommes ni loups ni

tigres, mais hommes, mais chrétiens.
« Notre Dieu qui nous a ordonné d'aimer

nos ennemis et de souffrir sans murmure
ne veut pas sans doute que nous' passions
lg men pour aller égorger nos frères parce
que des meurtriers vêtus de rouge, coiffés
d'un bonnet haut de deux pieds, enrôlent
des citoyens en faisant du bruit avec deux
petits bâtons sur une peau d'âne bien ten¬
due. »

Voilà une réponse tout indiquée au fa¬
meux :

« Nous ne partirons pas » de ce congré-
ganiste, ancien combattant et non moins
combatif. Mais les journalistes du cartel
et ces messieurs les politiciens ont d'au¬
tres vaches à traire ;'les mamelles aux¬
quelles s'alimente la politique ce n'est"
guère un philosophe qui en est affublé.
Découvrir le cœur d'un penseur, ça fait

très bien : tam, tam, etc. Mais pénétrer
l'esprit de l'auteur de « Candide », ça n'est
plus la même chose.Si demain M. François-
Albert se targuait d'un tel exploit, on en
gloserait. Peut-être môme que le ministère
serait renversé.
Qu'adviendrait-il si les ministres es

sayaient de saisir le fond des concepts à
propos desquels ils se chamaillent avec
l'opposition ?

11. serait intolérable qu'ils perdissent
leur temps en de vaines spéculations intel¬
lectuelles. Que deviendraient les spécula¬
teurs ?
Ce n'est pas que je veuille élever encore

le piédestal où Voltaire se trouve hissé par
la postérité.
Ce disséqueur de microbes est un philo¬

sophe pour petits bourgeois ayant un jar¬
din à cultiver.
La façon de vouer l'humanité à l'escla¬

vage éternel soua la férule du théisme est
impernitente, aussi bien que sa façon de
tancer Pascal parce que Pascal s'était mis
dans le cas de figurer sur une liste d'ar-
thées.
L'auteur de « Zadig » était mieux doué

d'esprit que de cœur. Nous lui connaissons
aujourd'hui un émule dégénéré, le sympa¬
thique et siprituel Fratellini de la réaction :
Clément Vautel qui si délicieusement se
paye la tête de ses contemporains. Ce qui
n'empêche que nous lui devons (à Voltaire,
pas à Vautel) beaucoup de vérités et ses
erreurs sont inhérentes à l'époque où il
vivait.
C'est grâce à lui que je suis parvenu à

établir que Dieu a quelque chose de com¬
mun avec les langues d'Esope. : il est la
pire et la meilleure des choses. -Car ce mo¬
narque aussi constitutionnel qu'imaginaire
du monde civilisé (qu'on dit) aurait tout
aussi bien pu servir aux intérêts de l'hu¬
manité qu'à ceux des Etats de Sa Sainteté
apostolique et romaine, et qu'à ceux de
tous les Etats.
Seulement les quakers étaient des sim¬

ples et des naïfs ; les jésuites des fripouil¬
les et des diplomates. Ceux-ci devaient
l'emporter. C'est la loi émanée de l'intel¬
ligence des masses comme la concevait
Ibsen. "
La divine provideûce n'a jamais servi

que les types dessalés qui n'y croient
guère en endormant ceux qui s'abandon¬
nent à ses desseins.
Vous souffrez braves gens, ne vous en

faites donc pas, le paradis vous attend...
Quant à nous (jésuites et autres thurifé¬
raires du N.S.J.C.) pour plus de certitude
nous prendrons un petit acompte ici-bas !
Ainsi depuis des siècles les minorités

subjuguent les esprits en leur inoculant le
sérum-anémiant de la religion. II est temps
de secouer le joug ! Il faut en arriver à ne
cultiver que notre moi, notre individualité
dans le sens des finalités réelles de l'espèce
que seuls les sentiments de bonté, de fra¬
ternité peuvent permettre d'atteindre. Il ne
faut pas non plus que chaque individu en
arrive à se considérer, à force de se culti¬
ver, semblable à quelque dieu. L'impéria¬
lisme individuel est plus exécrable que
l'individualisme Collectif ; le second n'est
en somme que la conséquence du premier.

MAUZES.

LOCATAIRES, DRESSEZ-VOUS !

Après le houM Haussmann,
le faueourgM-iMR

Les Chemins de fer de l'Est avaient obte¬
nu, .il y a plus de quinze ans, du Parle¬
ment, l'expropriation de principe de tout le
périmètre s'étendant entre le faubourg
Saint-Denis, la rue Lafayette et une voie
nouvelle remplaçant le tracé actuel du fau¬
bourg Saint-Martin, depuis la rue Lafayette
jusqu'à , la rue des Récollets. De la porte
Saint-Martin à la rue des Récollets, la
chaussée actuelle est maintenue. A cette
hauteur, elle sera retracée ,et poursuivie
sur un angle aboutissant au canal Saint-
Martin.
Comme on le voit, ça n'est pas rien. A

l'époque, l'affaire fit peu de bruit. C'est
qu'on trouvait encore à se loger à Paris.
Mais, depuis deux ou trois ans, l'éviction

des locataires qui a repris a remis la ques¬
tion à l'ordre du jour.
Cela devient d'autant plus sérieux que

jusqu'à ce jour le projet n'avait pu être
poursuivi activement parce que l'autorité
militaire — qui est plus forte que de mal¬
heureux pères de famille — se refusait à
céder l'hôpital Villemin compris dans lo
périmètre cité plus haut.
Mais voici que l'entente s'est faite. L'au¬

torité militaire accepte que son hôpital soit
transféré dans le domaine de la Seigneurie,
à Pantin.
Une enquête est ouverte ù partir du

13 janvier, à la mairie du 10° arrondisse¬
ment. Les 29, 30 et 31 janvier, un commis¬
saire recevra toutes les opérations à ce
sujet.
Il faut que tous les locataires du 10° et

particulièrement ceux du Faubourg, 6e pré¬
cipitent à la mairie pour protester.
Il ne faut pas que cette démolition s'ac¬

complisse et que des centaines de ména¬
ges soient encore jetés à la rue.
Locataires, dressez-vous !

Sur les marches
de Saint - Eustache
C'était l'autre nuit. Une bruine froide

tombait sur la ville, et les fourneaux en
plein vent des halles centrales étaient en¬
tourés de malheureux grelottants qui atten¬
daient « leur tour de frites »,

Saint-Eustache aux larges marches, qui
forme la pointe de cet Ilot de Montmartre
où viennent se réfugier les naufragés, se
profilait comme une ombre lourde au fond
du ciel sombre où pleuraient do rares
lueurs d'étoiles.
Sur une de ces marches, étendue, en

plein sommeil, une loque humaine gisait,
un do ceux que le passant plus ou moins
heureux pouss-e du pied pour se faire un
chemin.
La structure de ce misérable, ses lam¬

beaux de vêtements, ses chaussures, indi¬
quaient, sans qu'il soit besoin de profonde
psychologie, un être descendu peu à peu des
échelons sociaux jusqu'à celui qui plonge
dans le ruisseau bourbeux de la misère.
Un flic, aux chairs bien nourries, à l'uni¬

forme impeccable et réglementaire, vint le
secouer brutalement ;
— On ne dort pas ici ! Circulez !
L'homme grogna, se souleva, regarda la

brute civilisée, puis, sans mot dire, se re¬
mit à « filer la comète », les épaules bais¬
sées, allant je ne sais où, sous l'ironique
lumière des lampadaires électriques jalon¬
nant les rues désertes...
Je le suivais, et je le vis tout à coup se

baisser et ramasser dans un tas d'ordures
un légume cru tombé là de quelque voiture
maraîchère...

Ï1 mordait dedans, à présent, tout en
pressant le pas, comme un chien mord un
os à moelle, d'un air affamé, en se retour¬
nant parfois avec des yeux mauvais...
Cependant, après quelques hésitations, j-e

pus lui parler, et comme il comprit que ie
nè me moquai point, il voulut bien me ré¬
pondre...

« Oui, j'avais faim, à cause du chômage,
qui dure trop... Plus de carrée... Plus da
pain... Des travaux aux halles ? Pas pos¬
sible ! De3 manutentions dans les gares ?
C'est réservé aux médaillés. .. Comme por¬
teur? On j n'embauche pas! Alors... C'est
la pierre de Saint-Eustache comme lit, et
cette carotte crue connue repas ! »
Ah ! la tristese épouvantable de telles

confessions ! J'évoquai ton ombre lamen¬
table, cher Gérard de Nerval, toi qfti savais
compatir à la misère de ceux qui errent
dans la nuit, toi qui suspendis ton rêve à
la Vieille-Lanterne !
Quel regret nous étreint de ne pouvoir

vous dire, ô frères misérables, que la table
commune va vous être servie sur ce car¬
reau du Ventre de Paris qui vit couler tant
de larmes secrètes et s'effondrer tant
d'existences malheureuses !
Q-uel regret do ne pouvoir vous montrer

les patrons tôliers pendus devant leurs
tôles infâmes, tandis que, toutes grandes
seraient ouvertes les carrées pour des som¬
meils réparateurs !.. Guy SAINT-FAL.

>—œ-fs»-< .

Le pourvoi de Seznec est rejeté
0! . .'ÛÙ21 O.'

Seznec, qui fut condamné aux travaux
forcés 'à perpétuité pour avoir assassiné (?)
M. Quemeneur, a vu hier son pourvoi en
.Cassation rejeté par la Chambre criminelle
de la Cour de Cassation.

Tlos ù
II ne savait pas calculer
La dernière audience des assises de la

Somme a été consacrée à juger Philibert
Briaux, 56 ans, ancien régisseur comptable
dœ régions libérées à Acheux. Il était dis¬
paru le 25 septembre 1920, après avoir dé¬
tourné une somme de 92.000 francs.

11 fut condamné par contumace à 10 ans
de travaux forcés, en janvier 1924. Il fut
arrêté en mai suivant, à Paris, où il était
garçon de magasin.
Briaux avoua devant les assises une par-

lie de ses détournements ; les débats révé¬
lèrent que Briaux, ancien garçon coiffeur,
ignorait le calcul réglementaire...
Il a été condamné à 5 ans de réclusion..
Rien de plus significatif que cette aven¬

ture d'un mercanti de petite envergure,
ignorant comme un âne bâté, mais rusé
comme un singe.
On demande si Loucheur connaît la ta¬

ble do multiplication ?
Ce n'est pas sûr !

0©©
Club antichinois.

Un nouveau club s'est constitué à New-
York sous le nom de « Club antichinois ».
Les hypocrites xénophobes qui l'ont fon¬

dé prétendent ne pas faire de politique.
Us veulent, disent-ils, attirer l'attention

du public sur le fait que les Chinois em¬
ploient du chlore qui rend le linge bienblanc, mais le détériore en même temps.
Les membres de ce club sont tenus,

d'après ses statuts, de s'engager à boycot¬
ter les blanchisseries chinoises.
Les Yankees préfèrent du linge jauna

blanchi par des blancs que du linge blanc
blanchi par des jaunes.
'Ce sont des humoristes, mais fort peu

intelligents.

LES SPECTACLES

Opéra. — 20 heures ; La Valkyrie.
Opéra-Comique. — 20 h. 30 : La Basoche.
Gaîté-Lyrique. — Rip.
Trianon-Lyrique. —- 14 h. 30 : La Chanspn de

Paris. — 20 h. 30 : Rêve de Valse.
Comédie-Française. — 20 h. 45 : La Reprise.
Odéon. — :L4 heures : Beethpven. — 20 h. 30 ;

La Samaritaine.
Porte-Saint-Martin. — Peer Gynt.
Comédie des Champs-Elysées. — Malborough

s'en va-t-en guerre.
Studio des Champs-Elysées. — A l'ombre du

Mal. \
Atelier. — 20 h. 45 : La Volupté de l'Honneur.
Nouvel-Ambigu. — Matinée et Soirée : Madè-

moiselle Josette, sna femme.
Théâtre des Arts. — Les Appelants.
Théâtre de l'Avenue. — En Famille.
Mathurins. — La Souris Blanche.
Albert-Ier. — Ballets Russes.
Théâtre Populaire du Trocadéro. — 20 heureï :

Faust.
Femina. — Théâtre du Petit-Monde.

CABARETS
Noctambules. — Hyspa, Cazol, VaMief)

E. Greffe, J. Bastia. « Kif-Kif ». revue.
La Vache-Enragée. — M. Hallé et les chanson

niers.
jLe Coucou. — Noël-NoSl, J. Bastia. La RÇ¥H4

*
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LE LIBERTAIRE

A travers le Monde
ANGLETERRE
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UNE EXPEDITION AU POLE NORD
Londres, 9 janvier- — Un comité vient

de se former à Liverpool, dans le but de
-préparer une expédition au pôle Nord.

Cette expédition, qui comprendrait seize
personnes et serait dirigée par le comman¬
dant Wosley, qui l'ut le compagnon de
sir Ernest Shackieiton, s'embarquerait à
bord de la goélette « Iduna », spécialement
construite pour résister à la. pression des
glaces.
L'expédition durerait sept mois et les

jieuf cents derniers kilomètres du par¬cours seraient accomplis en aéroplane.

ALLEMAGNE

LE CHANCELIER MARX
RENONCE A FORMER LE CABINET

Malgré les démarches qui se sont pour
suivies durant toute la journée d'hier, et
l'insistance du président Ebert, le chan¬
celier Marx a renoncé définitivement a
constituer le nouveau cabinet.
Dans les milieux politiques de Berlin,

on croit que l'actuel ministre des Finan¬
ces, le docteur Luther, va être chargé par
le président. Ebert de former le nouveau
gouvernement et qu'il s'efforcera de met¬
tre sur pied un cabinet orienté vers la
droite.
Mais vu les difficultés politiques Île l'Al¬

lemagne, il est peu probable que le doc¬
teur Luther ait plus de succès que le chan¬
celier Marx.

IRLANDE
vwv

L'ARCHEVEQUE MANNIX
RETOURNERAIT EN IRLANDE

Le « Catholic Times » annonce que l'ar-
icjhiefvêq'ue Mgr Daniel M-annix, cle Mel¬
bourne, a consenti, à la requête du clergé
australien, à conduire un pèlerinage à
Lourdes et à Rome, en avril prochain.
Après quoi il se rendrait à Londres et en
Irlande où il espère que ses compagnons
de voyage l'accompagneront.
On se souvient qu'en 1920 l'archevêque

Mannix, après une tournée triomphale aux
Etats-Unis, S'apprêtait à débarquer en Ir¬
lande et que, par ordre du gouvernement
britannique, il fut conduit par un tor-
SiMeur à Peanzance.

ITALIE

FASCISME ET MOUCHARDAGE
ILe journal fasciste « Imperio » demande

des mesures exceptionnelles contre les so¬
ciétés secrètes, principalement contre la
franc-maçonnerie où il voit u l'une des
forteresses de la résistance au fascisme ».
Le même journal dénonce dans la Banque
Oomime-Miale une autre forteresse anti¬
fasciste. Enfin, il s'en prend à l'attitude et
aux tendances de la bureaucratie « inféo¬
dée et asservie depuis trente ans aux dif¬
férents régimes giolittiens et qui ne peut
comprendre le fascisme ».
L' « Impero » ne montre pas moins d'a¬

version envers les journaux de l'opposi¬
tion. Il rend grâces à M. Mussolini d'épar¬
gner au pays la nausée que lui cause la
lecture des journaux de l'opposition-
Dans le « Popolo d'Italia,. M. Salandra

est assez vivement tancé pour avoir"aban¬
donné la majorité fasciste.

RUSSIE
•vwv

UN ATTENTAT CONTRE ZINOVIEFF
Un court message de Pétrograd annonce

que deux coups de révolver ont été tirés cet
après-midi sur Zinovieff, leader de la IIIe
Internationale, et président du Soviet de
Pétrograd.
Zinovieff n'a pas été atteint, et l'auteur

de l'attentat a été immédiatement arrêté.

IMPORTANTES DECOUVERTES
ARCHEOLOGIQUES

Un message de Leningrad annonce qu'a¬
près une absence de vingt mois, le pro¬fesseur Kozlow est rentré de Mongolie, i.
rapporte avec lui plus de cinquante gran¬
des caisses remplies d'objets antiques qu'il
a découverts dans le désert de Gobi.
Le professeur russe déclare qu'il a re¬

trouvé les ruines, ensevelies dans le sable,

de Khara-K'hoto, l'ancienne capitale de
l'empire des Sangoutes, qui fut détruit par
Genghis Khan, et une bibliothèque conte¬
nant plus de 2.500 volumes en sept lan¬
gues différentes dont une totalement in¬
connue jusqu'à ce jour. 11 serait question
de faire une exposition des objets décou¬
verts par M. Koslow.

v CHINE
vwv

LA GUERRE CIVILE
VA-T-ELLE RECOMMENCER ?

Le fils de Sun Yat Sen, qui est revena à
Canton en mission spéciale, a déclaré aux
représentants de la presse qu'il était plein
d'optimisme au sujet des conférences natio¬
nales qui vont avoir lieu.
MaiS en attendant, le rival de Sun Yat

Sen, Chen Tieng Ming, se prépare de nou¬
veau à attaquer Canton, où l'on fait déjà
des préparatifs de défense.

LEURS DIVIDENDES
— Boulevard Ney, dans un immeuble

en construction un moellon tombe du 4e
étage jet vient écraser le maçon Paul Mas-
cio, 25 ans, 12 rue du Chemin-de-Fer qui
succombe peu après.
— Mohamed Doukkali, ouvrier à la mos¬

quée de1 Paris, victime d'un commencement
d'asphyxie, causé par les émanations d'un
brasero, succombe à la Pitié.
— Ivry. — Dans une fabrique de pro¬duits chimiques, 30, rue Victor-Hugo, le

chimiste Armand Nihoul, 41 ans, d'origine
belge, demeurant 29, passage des Favo¬
rites, à Paris, est happé par une courroie
de transmission. La mort est instantanée.
— Saint-Cyr. — Le couvreur Emile Car¬

rier, 32 ans, fait une chiite de 22 mètres et
se tue net.

Compiègne, 9 janvier. — Le charretier
Paul Tierny, au service de M. Demonchv,
négociant en charbons, place de l'Hôpital,est tombé du hauit de sa voiture. Il a été
admis à l'hôpital Saint-Joseph dans un
état grve.
Versailles, 9 janvier. — Au cours d'un

incendie survenu dans ' la maison de M.
Pousseheau, à Poissy, le veilleur de nuit
Emile Penet, 68 ans, qui a dû être surpris
au cours de son sommeil par la fumée, - a
été trouvé asphyxié. ■

En peu de Lignes...
Le feu

Eordeaux, 9 janvier — Au cours de la
nuit, un incendie a éclaté dans l'une des
dépendances du château Margaux. Les bâ¬
timents à usage de granges ont été détruits.

Mort depuis trois semaines
Toulon. 9 janvier. — M. Lucien Nepoty,

homme de lettres à Paris, qui possède une
villa à Carquoiranme, près d'Hyères, en
avait confié la garde à Louis Lagge, mutilé
de guerre âgé de 27 ans. Celui-ci vient d'y
êitre trouvé mort et le décès, qui n'aurait
aucune cause suspecte, remonte à près , de
trois semaines. M. Lucien Nepoty a été in¬
formé.

L'alcool qui tue
Guéret, 9 janvier. — A Lupersat, près

Aubusson, un cultivateur nommé Hdppolyte
Clermontat, âgé de 38 ans, a tué sa mère
au cours d'une crise d'alcoolisme.
Le parquet d'Aubussion s'est transporté

sur les lieux ; le parricide est arrêté et
écroué.

^
Un magasin de meubles en feu

Compiègne, 9 janvier. — Un formidable
incendie a détruit les magasins de meubles
Boucher, 31, rue Saint-Eloi. Les sertes
s'élèveraient à 200.000 francs.

Sur le point d'être pris,
il tente de se suicider

Rouen, 9 janvier. — La police a arrêté à
Etrepagny le nommé Brehion qui tua der¬
nièrement sa femme d'un coup de coutêSuu.
Le meurtrier, qui s'était caché dans jinc

grange, sortit un couteau de sa poche,- lors
de l'arrivée des agents, et s'en frappa à la
gorge, puis il s'écroula. Son état ne paraît
pas en danger.

18

Une jeune fille se suicide
Auch, 9 jancier. — Hier soir, Marie Ader,

. ans, pupille de l'Assistance publique et

domestique à Auch, eut une légère discus¬
sion avec son ami, sous-officier au 36° régi¬
ment d'artillerie. Perdant tout son sang-
froid, la jeune fille se jeta dans le Gers.

Les boyaux du canal Saint-Martin
Le docteur Paul a examiné les débris

trouvés l'autre jour dans le canal Saint-
Martin. Ce sont des déchets de boucherie.

Un suicidé inconnu
On a trouvé dans le bois de Boulogne, au

lieu dit le Rond-Royal, le cadavre d'un in¬
connu d'une trentaine d'années qu'on n'a
pas pu identifier.
Il parait certain que. cet homme s'était

suicidé.

Le désespoir
M. Ferdinand Cassembergh, 67 ans, s'est

tiré hier une Lalle dans la bouche, dans son
logement 69, rue du Moulin-Vert. Il ne pou¬
vait se consoler de la mort de sa femme.
— On trouve pendu à une branche d'ar¬

bre, sur le quai de la Seine, à Asnières. M.
Octave Duchesne, 38 ans, 7, rue Beccaria.

Tombée du train
En gare du Raincy, l'autre soir.iMme Ray-

monde Bezon, bouchère, 16, place de la
Fontaine, à Livry (S.-et-O.), est tombée sur
la voie. Le train'lui a broyé le pied gauche
et les doigts du pied droit.

Pour qui sont ces serpents ?
Au Cirque de Paris, une centaine de ser¬

pents enfermés dans une fosse du Cirque
et appartenant à M. Marcel Schaffeux,
dompteur, ont été volés.
C'est un rapt plutôt embarassant.

L'auto dans la devanture
Par suite d'une rupture de la direction,

une auto conduite par Mme Marie Hérold,
67, rue de Tocqueville, monte sur le trot¬
toir, boulevard du Montparnasie, blesse
légèrement M. Prosper Auffray, ébéniste,
68, rue Notre-Dame-das-Champs, et défon¬
ce la devanture d'un entrepreneur de plom¬
berie.

Chauffeur attaqué
Deux individus hèlent, rue Pajol, le

chauffeur François Constantin, demeurant
17, rue Buzelinf Comme le taxi stoppe, les
deux hommes se précipitent sur le chauf¬
feur et patent de le dévaliser. M. Cons¬tantin- peut se dégager. Lucien Kârleskind,
20 ans, sans domicile, et Mathurin Briendt,
2S ans, 12, passage Doudeauville qui
avaient tenté cette agression sont arrêtes.

Mort troublante

Nantes, 9 janvier. — On avait amené à
i'Hôtel-Dieu un vieillard de 75 ans, M. Jean
Guilbeau, cultivateur à Mouzillon, blessé
à l'épaule. Le cultivateur a succombé à
cette blessure et une enquête est ouverte
pour en rechercher la nature et la cause.

C'était bien un assassinat
Nantes, 9 janvier. — L'autopsie du corps

de Mme de La Billais, octogénaire, trouvée
la tête écrasée, dans un débarras de sa
maison à Paulx, a été pratiquée.
L'assassinat est confirmé, mais le mobile

du vol ayant été écarté, on se perd en
conjectures.

L'auto qui Tue
Mulhouse, 9 janvier. — L'auto du docteur

Haas s'écrase contre un arbre, à Bollviller.
M. Haas est tué. Sa femme et son chauf¬
feur sont grièvement blessés.

Encore un drame conjugal
Limoges, 9 janvier. — Séparé de sa

femme, Mai'ce-lLin Couly, 45 ans, charpen¬
tier à Couzeix, tire un coup de revolver sur
elle, la blessant grièvement à la tête, et se
fait sauter la cervelle.

PARIS ET BANLIEUE

— L'autre nuit, l'école des filles du Pecq
a été cambriolée par des inconnus.
— Le feu a détruit la filature Gaudin

frères, rue Civière, à Vienne (Isère). Dé¬
gâts considérables.
— Mme Albine Lautard, 75 ans, a été

broyée par le train, à Mon-t-de-îjfarsûn, au
moment où elle ramassait des brindilles
de bois sur la voie.
— Le corps de M. Pierre Godefroy, 38

ans, a été trouvé sous un tombereau, près
de l'Oise, à Gouvieux. Mort naturelle.
— Représentant do commerce à Paris,

M. André Moreau se jette à la mer ù Tou¬
lon. On le sauve. Son état est grave.
— Une bombe de fort calibre éclate la

nuit devant l'habitation de M. Pierre, ca¬
fetier à Dainvillers (Meuse).
— Abandonné par sa femme, mère de

deux enfants, M. Eugène Brêbion, boucher
à Etrépagny (Eure), Iâ tfie eî "Va se cons¬
tituer prisonnier.

Le meeting
Sacco -Vanzetti
Un millier de personnes se pressaient

aux Sociétés Savantes pour répondre à
l'appel du Comité Sacco-Vanzetti, sous la
présidence de Boudoux.
Le camarade Pommier fait i'histonque

de l'affaire et augure de la classe ouvrière
un vaste mouvement de protestation.
Han Ryner, avec son éloquence habituel¬

le, exalte les fières consciences des deux
anarchistes, victimes d'une monstruosité
judiciaire. 11 montre, dans cette affaire, une
conséquence de l'immoralité d'après-guerre.
Libérer Sacco et Vanzetti, ce sera nous
libérer des forces de matière qui étouffent
l'idéalisme humain.

■ André Colorner rappelle les épisodes de
la lqtte de 1920. La classe ouvrière a eu le
tort d'avoir confiance dans l'esprit de jus¬
tice du gouvernement américain. En ne
persévérant pas dans son action énergique
pour libérer Sacco et Vanzetti, elle porte
la responsabilité du fascisme international.
Colomer conte l'histoire des deux condam¬
nés, depuis leur départ d'Italie jusqu'à la
chaise électrique menaçante. Comme Bono-
mini et Castagna, ce sont deux victimes
du fascisme. Il sévit en Amérique, comme
en Italie et en Espagne. Voici que nous
allons le subir en France. Déjà les événe¬
ments de Douarnenez sont un indice. Si
nous ne voulons pas être autant de Sacco
et Vanzetti, nous devons réagir avec vio¬
lence. Il faut nous organiser farouchement
pour la liberté.
Boudoux, en quelques mots, incite Tes as¬

sistants à être prêts à l'action.
Le meeting se termine sans incidents.

Mais il faut signaler que, dans les cabinets
de la salle, un individu soudoyé, un fas¬
ciste ou camelot du roy, ce qui est tout
comme, a brisé une glace, afin de créer
des ennuis aux organisateurs de la réu¬
nion.
Inutile de dire que si on le pince, il lui en

coûtera cher.

Autour d'un autodrome
A l'autodrome do Montlhéry, le conces¬

sionnaire de Champagne prévoit la vente
de 200.000 bouteilles. A Lyon, le même
concessionnaire en vendit 67.000 durant les
courses.

Ça roule, les bénéfices, en même temps
que les autos !
Il y a là, aussi, 50.000 souches qui ne

seront pas vendues. Elles ne seront pas
mêmes données. On en fera un gigantes¬
que las auquel on mettra le feu. Le bûcher
ainsi allumé durerait plusieurs mois, tout
près d'un an !
Et dire que de pauvres gens, en cet

hiver brutal, ont besoin d'un peu de feu,
et ne -ouvent pas s'en procurer !
De tels gaspillages sont une honte pu¬

blique !

ANNIVERSAIRE

Métallurgistes, à ce soir!
■ " ' ■ > %

Grange-aux-Belles 11 Janvier 1924 ! Cette
date restera pour nous inoubliable au mê¬
me titre qu'Amiens 1906.
L'une vit naître la manifestation d'indé¬

pendance du syndicalisme, l'autre marqua,
dans le sang ouvrier, son asservissement.
Amiens 1906, ouvrait de larges horizons

à la classe ouvrière ; le 11 Janvier 1924,
ouvrait la tombe aux ouvriers syndica¬
listes.
Après cette douloureuse date, les syndi¬

calistes des Métaux de la Seine, décidèrent
de cesser tout contact avec les fanatiques
qui avaient amené , ces méthodes de haine
chez les travailleurs et ils créèrent le syn¬dicat autonome des Métallurgistes.
Tenant tête vaillamment à toute la

meute, notre jeune organisation bataille de¬
puis un an ; elle ne serait laisser passer
cet anniversaire sans inviter tous ses
adhérents à affirmer leur solidarité avec
les victimes des balles des politiciens en
assistant au meeting organisé par le S.U.B.
la Fédération du Bâtiment et l'U.F.S.A.,
samedi à 18 heures, à la Bourse du travail.

La Chambre syndicale autonome
des Métallurgistes.

Est-il exact et peut on dire ?
M. lo consul général de Grande-Bretagne

à Paris nous semble bien imprudent..-.- ou
bien hostile.
Il semblerait — de mes amis anglais me

l'ont affirmé — que s'engageant dans des

considérations de haute stratégie diploma¬
tique, ce haut fonctionnaire aurait conseillé
â ses ressortissante de quitter au plus tôt
le territoire français.
Une alliance italo-russo-allernande contre

la France... un péril communiste-, la guerre
ou le chaos, tels seraient les motifs des
conseils de urudcnce de M. le consul gé¬
néral.
M. le conspl général pourrait-il nous dire

si son grand pays se propose do « remettre
cela » ï

Jean-Maurice DUFOUR.
;

L'AFFAIRE PHILIPPE DAUDET

Léon Daudet demande
l'arrestation de Bajot
Malgré les injures, les calomnies dont

Léon Daudet n'a cessé de couvrir nos mili¬
tants, notre- souci de la découverte do la
vérité dans l'affaire Philippe Daudet est tel
que nous n'avons jamais hésité à emprun¬
ter à Léon Daudet lui-même les éléments
de son enquête qui nous semblent dignes
de foi, c'est-à-dire ceux qui ne sont pas
mensongèrement fabriqués, pour les seuls
besoins de la politique d'Action française.
Avec Léon Daudet pour dénoncer lo rôle

louche de la police et- cle la Sûreté générale
dans toute l'affaire Philipue Daudet, d'ac¬
cord avec Léon Daudet pour accuser la fli-
caille politique du meurtre d'un enfant de
quatorze ans et demi. Tris nous avons été,-
tels nous restons. "
Ce n'est pas parce que Léon Daudet est,

un crapuleux bonhomme qui, avec du sans'
talent, rêve des lauriers sanglants de Mus-*
solini, que nous nous abstiendrons de si¬
gnaler sa nouvelle lettre au juge d'instruc¬
tion .

Léon Daudet a donc fait remettre hier à
M. Barnaud une lettre où il démontre, par
le pistolet du prétendu « suicide » (en réa¬
lité du meurtre) de Philippe Daudet,, que
le jeune homme n'a pu se suicider dans le
taxi ; qu'aucun coup de feu n'a éé tiré dans
le taxi. Il demande « la confrontation de,
tous les. témoins appartenant à la Sûreté!
générale, entre eux et avec les témoins de
la préfecture de police, au sujet du taxi sta¬
tionné devant la librairie Flotter, que
les premiers ont caché et que les se¬
conds ont signalé au juge avec insistance
et en faisant de lui -une description qui s'ap¬
plique au taxi de L'ajot. » Enfin, pour con¬
clure, Léon Daudet demande l'arrestation
du chauffeur Bajot « qui a affirmé sous ser¬
ment (après avoir fait des dépositions en¬
tièrement différentes, au commissariat*
puis devant le juge, puis s'être à demi ré¬
tracté en mars dernier, quant au « sui¬
cide »), qui a affirmé à nouveau que Phi¬
lippe s'est tiré un coup de pistolet dans un
taxi, alors qup le pistolet lui-même fait la
preuve qu'il n'y a eu aucun coup de {eu tiré
dans le taxi. »
Nous qui ne demandons l'arrestation de

personne, nous ne pouvons demander celle
de Bajot. Mais il est certain que le mys¬
tère de l'affaire Philippe Daudet, en
s'ëclaircissant, n'éclaboussera pas seule¬
ment de sang Bajot, qui n'est qu'un com¬
parse, mais ^la police française tout en¬
tière qui, en assassinant le petit Philippe,
a prouvé une fois de plus le peu dé cas
qu'elle fait de la vie de ceux qu'elle appelle
des « subversifs ».

< — -

Des jurés donnent une leçon
à un président partial
ILS ACQUITTENT LA PREVENUE

Amiens, 8 janvier. — Hier a comparu
aux assises une fille-mère accusée d'avoir
noyé son enfant âgé de cinq mois. On ne ,
s'attendait pas à un acquittement. Celui-ci
fut cependant prononcé.
Un des jures interrogé plus tard déclara

que cet acquittement avait, dàifs l'esprit
des jurés, une signification de blâme contre
l'attitude du président qui, au cours des
débats, s'est substitué au ministère public
avec une intransigeance -qui ne pfcut.- être
admise. Ils ont en outre voulu protester
contre les « écarts de langage » do ce ®éa-
gistrat qui s'est permis de railler, avec un
à-propos douteux, les maire villageois sus¬
pects, d'après lui, de fournir des renseigne¬
ments systématiquement favorables aux
accusés, et qui, par surcroît, quand l'in¬
culpée a fait état de son dénùmcnt, s'est
écrié : « Si vous aviez quitté la campagne,
la ville vous aurait offert un "salaire suffi¬
sant pour s-ubvenir aux besoins de voire
enfant. »

Félicitons deux fois le jury ainiénois et
pour l'acquittement de la malheureuse fille-
mère et pour la leçon infligée , à un prési¬
dent sans scrupules et sans tact.
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Illusions perdues
par Honoré de Balzac

TROISIEME PARTIE

Les souffrances de Vinventeur
Tantôt il attribuait son insuccès au mé¬

lange du chiffon et de ses matières, et il
faisait une cuvée entièrement composée de
ses ingrédients. Tantôt il essayait de coller
une cuvée entièrement composée de chif¬
fons. Et, poursuivant son œuvre avec une
persévérance admirable et sous les yeux du
grand Cointct, de qui le pauvre homme ne
se défiait plus, il alla, de matière homogène
en matière homogène, jusqu'à ce qu'il eût
épuisé la série de ses ingrédients combinés
avec toutes les différentes colles. Pendant
les premiers six mois de l'année 1823, Da¬
vid vécut dans la papeterie avec Kolb, si ce
fut vivre que de négliger sa nourriture, son
vêtement et sa personne. 11 se battit si
désespérément avec les difficultés, que
c'eût été pour d'autres homme que les
Cointet un spectacle sublime, car aucune
pensée d'intérêt ne préoccupait ce hardi
lutteur. Il y eut un moment où il ne désira
rien que là victoire. Il épiait avec une sa¬
gacité merveilleuse les effets si bizarres
des substances transformées par l'homme
en produits à sa convenance, où la nature

, est en quelque sorte domptée dan® ses" ré-
[ sîstapces secrètes, et il en déduisit de belles

lois d'industrie, en observant qu'on ne
pouvait obtenir ces sortes de créations
qu'en obéissant aux rapports ultérieurs des
choses, à ce qu'il appela -la seconde nature
des substances. Enfin il arriva, vers lo
mois d'août, à obtenir un papier collé en
cuve absolument semblable à celui que l'in¬
dustrie fabrique en ce moment, et qui s'em¬
ploie comme papier d'épreuves dans les
imprimeries, mais dont les sortes n'ont
aucune uniformité, dont le collage n'est
même pas toujours certain. Ce résultat, si
beau en 1823, eu égard à l'état de la papete¬
rie, avait coûté dix mille francs, et David
cepé^ait résoudre les dernières difficultés
du problème. Mais il se répandit alors dans
Angôulême et dons l'Houmeau de singu¬
liers bruits : David Séchard ruinait les frè¬
res Cointet. Après avoir dévoré trente mille
francs en expériences, il obtenait, enfin, di¬
sait-on, de très mauvais papier. Les autres
fabricants, effrayés, s'en tenaient à leurs
anciens procédés ; et, jaloux des Cointet, ils
répandirent le bruit de la ruine prochaine de
cette ambitieuse maison. Le grand Cointet,
lui, faisait venir des machines à fabriquer
le papier continu, tout en laissant croire

que ces machines étaient nécessaires aux
expériences de David Séchard. Mais le jé¬
suite mêlait à sa pâte les ingrédients indi¬
qués par Séchard, en lo poussant toujours
à ne s'occuper que du collage en cuve, et
il expédiait à Métivier des milliers de ra¬
mes de papier à journal.
Au mois de septembre, le grand Cointet

prit David Séchard à part ; et, en appre¬
nant de lui qu'il méditait une triomphante
expérience, il lo disspada de continuer cette
luitte. v
— Mon cher David, allez à Marsac voir

votre femme et vous reposer do vos fati¬
gues, nous ne voulons pas nous ruiner,- dit-
il amicalement. Ce que vous regardez
comme un grand triomphe n'est encore
qu'au point de départ. Nous attendrons
maintenant avant de nous livrer à de nou¬
velles (expériences. Soyez -juste)! Voyez
les résultats. Nous ne sommes pas seule¬
ment papetiers, nous sommes imprimeurs,
banquiers, et l'on dit que vous nous rui¬
nez ...
David Séchard fit un geste d'une naïvpté

sublime pour protester de sa bonne foi.
— Ce n'est pas chiquante mille francs de

jetés dans la Charente qui nous ruineront,
dit le grand Cointet en répondant a.u geste
de David ; mais nous ne voulons pas être
obligés, à cause des calomnies qui courent
sur notre compte, de payer tout comptant,
nous serions forcés d'arrêter nos opéra¬
tions. Nous voilà dans le terme de notre
acte, il faut y réfléchir de part et d'autre.
— Il a raison ! se dit David, qui, plongé

dans ses expériences en grand, n'avait pas
pris garde au mouvement de la fabrique.
Et il revint à Marsac, où, depuis six

mois, il allait voir Eve tous les semedis au
soir et. la quittait le mardi matin. Bien con¬
seillée par le vieux Séchard, EYe avait
acheté, précisément en avant de® vignes de

son beau-père, une maison appelée la Ver-
berie, accompagnée de trois arpents de
jardin et d'-un clos de vignes enclavé dans
lé vignoble du vieillard. Elle vivait'avec sa
mère et' Marion très économiquement, car
elle devait cinq mille francs restant à payer
sur le prix de cette charmante propriété, la
plus jolie de Marsac. La maison, entre cour
et jardin, était bâtie en tuffeau blanc, cou¬
verte en ardoise et ornée de sculptures que
la facilité de tailler le tuffeau permet do
prodiquer s'ans trop de frais. Le joli mobi¬
lier venu d'AngouTème paraissait encore
plus joli à la campagne, où personne ne
déployait alors dans ce pays le moindre
luxe. Devant la façade du côté du jardin,
il y avait une rangée de grenadiers, d'oran¬
gers et de plantes rares que le précédent
propriétaire, un vieux général, mort de la
mam de M. Marront, cultivait lui-même.

Ce fut sous un oranger, au moment où
David jouait avec sa femme et son petit
Lucich, devant son père, que l'huissier de
Mansle apporta lui-môme une assignation
des frères Cointet à leur associé pour cons¬
tituer le tribunal arbitral, devant lequel,
aux termes de leur acte de société, devaient
se porter leurs contestations. Les frères
Cointet demandaient la restitution des six
mille francs et la propriété du brevet, ainsi
que les futurs contingents de son exploi¬
tation, comme indemnité des exorbitantes
dépenses faites'par eux sans aucun résul¬
tat,.
— On dit que tu les ruines ! dit le vigne¬

ron à son fils. Eh bien, voilà la seule chose
que tu aies faite qui me soit agréable.
Le lendemain, Eve et David étaient à

neuf heures dans l'antichambre de M. Pe-
tit-Claud, devenu le défenseur de la veuve,
le tuteur de l'orphelin, et dont les conseils
leur parurent les seuls à suivre.
Le magistrat reçut à merveiâle ses an¬

ciens clients, et voulut absolument que M.et madame Séchard lui fissent le plaisir de
déjeuner avec lui.
— Les Cointet vous réclament six mille

francs ! dit-il en souriant. Que devez-Vous
encore sur le -prix de la Verberie î
— Cinq mille francs, monsieur, mais j'en

ai deux mille... répondit Eve.
— Gardez vos deux mille francs, reprit

Petit-Claud. Voyons, cinq mille !... Il vous
faut encore dix mille francs ponr vous bien
installer là-bas. Eé bien, dans deux 'heures,
'les Cointet vous apporteront quinze mille
francs...
Eve fit un geste de surprise.
— Contre votre renonciation à toûs les

bénéfices de l'acte de société, qUe vous dis¬
soudrez à l'amiable, dit le magistrat. Cela
vous va-t-il
— Et ce sera bien légalement à nous ? dit

Eve.
— Bien légalement, dit le magistral en

souriant. Lee Cointet vous ont fait assez de
chagrins, je veux mettre un terme à leurs
prétentions. Ecoutez, aujourd'hui, je suis
magistrat, je vous dois la vérité. Eh bien,
les Cointet vous jouent en ce moment; mais
vous êtes entre leurs mains. Vous pourriez
gagner le procès qu'ils vous intentent, an
acceptant la guerre. Voulez-vous être en¬
core au bout de dix ans à plaider ? On mul¬
tipliera les expertises et les arbitrages, et
vous serez soumis aux chances des avis les
plus contradictoires... Et, dit-il en souriant,
je ne vous vois point d'avoué pour vous dc-
ifendre ici... Mon successeur est sans
moyens. Tenez, un mauvais arrangement
vaut mieux qu'un bon procès.
— Tout arrangement qui nous donnera la

tranquillité me sera bon, répondit David.

(A suivre.)

\



f)

LE LIBERTAIRE

L'Active eî îa Peau Travailleurs

Una maggiore attivita s'impone
Fropo^iti d'asçione

Malgrado l'ora che volgc, gravida di în-
coenite, di fcristi sorprese per il proletariato
<li tutto îl mondo, in particolar modo quello
colplto da una maggiore é più feroce rea-
zione, dalla crisi econommca, sappiente-
înente organizzata da un padronato rapace,
Jirutale, che vorebbe e desidererebbe nicon-
durre il proletariato ai team.pi délia înquisi-
rione, del servo délia gleta, dal terrore or-
ganizzato dalla stato, eseguito da bande di
fneroenari di assassini, di bruti senza scru-
DOi malgrado le prove più tembili, 1 sacri-
fici'più mostruosi, le infamie piu încredi-
bili la abitudine popolarc e proletarie ben
poco a mutato deîla sua mentalité.
Peggio ancora, c'é quasi $a chiedersi se

nèli'elemento giovanile non ci sia un certo
quale rcgresso.
Lu liezioni dei fatti furaio cosi continue

c formidabili. die si riraane angosciati al
vedere corne non abbiano insegnato nulla
a, coloro chp più r% fereco le spese.
Ben sappiamo clie c'é una grande ragione

: di tutto cio.
Nella società borgbese l'individuo é spinto

ad* occuparsi d'un intéressé esclusivo, che
.ter la'massa dei disaredati e bene spesso
fllusorio. L'interesse comune viene cosi ne-
gletto o rnale interpretato, perche sussts-
tono sempre preoccupazioni personali e con¬
tra dtttorie, gli uomini rimangono cosi di-
visi a tutto vantaggio di coloro che împe-
rano o vogliono Lmperare.
La contraddizione tragica in cui ci dibat-

tiamo sta ncl prcvalere d'un infinité d'in-
leressi personali, meschini, apparent!, illu-
sori, momentanei, in stretto rapporto con
l'aciuale régime di cui pressuppongono il
mantimento, di fronte all'interesse di classe
la cui coincezione ed applicazione é solo in
grado di ntutare sdostanzialmente il corso
délia storia.

*
* >

Per persuaderai di tutto quanto é oggetto
di tratîazione in questo scritto, esaminiamo
da vicino le abitudini, il frasario. la vita
che conduce l'elemento più sciiscetibile alla
comprensione delle idee innovatrici, c_ del-
l'azione rivoluzionaria. J giovani I giorni
di oui si dispone di una maggiore possibilité
di trovarci, di riunirs, di dscutere, di ele-
varsi, sajjo al sabato sera, o la domenica.
Provatevi un poco a visitare gli ambienti
popolari e proletari, mettetevi, in un canto
del locale dove trovansi tutte queste giovine
énergie, questi eleménti indispensabili a
qualsiasi a.zione, qualsiasi moto rivoluzio-
nario, ascoltateli. poi ne uscirete indignato
diSgustato.
Dal 1)5/100 di essi non sesntirete nessun

ragionamento sulla nécessita dell'organiz-
zazione sindàcale, di costituire gruppi d'a-
zione rivoluzionaria, nessuna frase cire in-
dichi preoecupazione, interessàmento, agli
awenimenti sociali del paese dove lavora,
e dei paesi vicini, non una parola che sia
l'espressione dell'odio contro tutti colore
che vivono sfrut tento il lavoro che altri ese-
guiscono, di rainpogna contro l'assistente
brutale, malvaggio. contro il tassarone (11
(cancro délia umanità) contro il lavoro a
cottimo, le lunghe ore di lavoro, la super
produzione, insomma, contro tutto cio che
costitoisce la causa délia.nostra miseria
eeonomica e morale, ereditata corne triste
retaggio dai nostri padri, dai nostri antena-
ti, o"Cntro questo sistema di vita che ci op¬
prime, che ci fa crepare dieci,. venti anui
anzi tempo, senza ' avere vissuio mai un
rninuto di vita, da uomini civili e liberi.
La preoccupazione del domajii quando sa-

ranno çhiamati aile armi, quando saramno
vestitî gpme dei burattini. camandati a ba-ichetïa da uornini arroganti, cattivi ohé si
sono proposti di servirsi del milit«.rismo per
stroncare ogni rivendicazione operaia per
soffOeaïc ncl sangue ogni e qualsiasi alito
di speranze, di fede, in un avvenire di be-
nessere, di libertà, credete che cio preoc-
■cupi e passi per la mente dei giovani' ?
Néanche per sogno !
'Parlo degli ambienti dove si potrebbe

sempre intavolare una discussione, pensio-
ni, ristoranti, coopérative, ecc. Liascîo in
'disparte i luoghi dove si balla, perché per
ragioni d'igiene meglio noh parlarne, que-
.gli ambienti, nei contronti delle nostre aspi-
razioni. delle nécessita deU'azione virile e
'costantc per garantirci la nostra esistenza,
per conquistare una sempre maoriore edu-
cazione, istruzîone. libertà e benessere. fan-
na semplicemente schifo, schifo, schtfo.
ELbene, in quei luoghi acennati prima,

no si parla che di cose che hanno di comu¬
ne colle nostre idee, quanto vî puo essere di
comune nei riguardi délia salute £ra un
uorno sano, fisicamenïe robusto con un al-
l.ro, effetto da un cancro che lo distrugge da
parecchio tempo.
Domina sovrano rargomenito dello sport,

del divertimento. se poi nella comîtiva par-
tecipa qualche donna, tutti gli" sguardi sono
su di essa, i pensîeri, le speranze sono ri¬
poste sul soggetfo che forma l'attenziono
di tutti.

Se qualche volta prendono delle pose da
ragazzi seri, allora é lia critica a tutto e
tutti, la diffidenza, qualche volta ringiuria,
la calunnia. Si termina eoll'abituale frase •
Che c.osa fanrio le organhzazioni ? Che cosa
■fa il taie e taie altro ! Dimenticando che se
le organizzazioni sindacali sono impotenti,
se ben poco possono fare, la colpa e di tutti.
e in rarticolarmodo di essi che ne sono es-
tranei. che non cooperano. che non fanno
nessun sforzo. nessun sacriflcTo per realiz-
.zare le iniziative lanciate dagli organismi.
sindacali. dimenticando in oltre. che il tem¬
po dei miracoli é passato, che Vuomo solo
anche il più illustre, il più eoraggiosco, il
più forte non puo fare nulla, senza la coo-

d) Ci saprebbero dire per oortesia i dirigenti
/le] nartito commista — italo-fancese — quando
hutteranno a maire tutti quel tassaroni che
barmo tra i piedi ?
Saprebboro dlrd qualche cosa del tassarone

Bizzarri ? delle sue geste ultime verso amici e
compagnî di Iaboro? di quel altro denominato
Zoli e Bucco ? di tanti albri di nostra conos-
•cr.nza ?

Simile geaia fanno poco onore ad un parlito
die si prenons rtl redhnm-e il proletariato dallo
flfriittamenw delle tante sangbiiisughe — pic-
*o?e e grandi.

perazione di coloro che hanno latto Vinté¬
resse ad aiutarlo soreggerlo nella missione
che gli é stalo assegnato
Se e vero il giudlzio di uno dei più grandi

pensatori contemporanei (Giovanni Bovio)_
« pensiere e azione », ebbene, dall' analisi
psichica dlV^tto cio che vi puo essere di
creativo, di agitato in quei crani tutto lascia
credere alla impoissibilità délia capacità e
deU'azione rivoluzionaria che noi sognam-
rao, che noi agogniamo, che consiste nei li-
berarci da tutte le forme di sfruttamento :

economico, politico e reMgioso.

E cosa fanno gli opérai di una certa et à
avanzata ? i compagnî cosi detti adulti ?
anche loro sono colpiti da una grave ma-
lattia.
Questi nostri compagni che ci furono vi¬

cini in gltri tempi, quando organizzammo i
primi slndaoati. incominciammo le prime
lotte, aprimmo le prime strade. entusias-
mammo i primi cuori al sofllo delle idéalité
moderne, che conobbero ouali e quanti sa-
crifici costarono quelle lotte, che registra-
rono nella loro mente, nei loro cuore tutte
le vittime ondule sulla via délia emencipa-
zione umana. clie per esperienza conoscono
tut,ta la malvasità del régime padronale,
borghese e sta taie che per aveirla ereditata
dai loro padri dai narenti dalle venerazioni
passate. porfauo sulle loro nadiri, dai pareu-
ti dalle ffenernziouî nassnte. portano sulle
loro uadri. dai pareufi, dalle generazioni
mssste. portano sùlle loro spalle la immu-
l'fa miseria. le infinité angoseie di un incer-
to domani. che la vita di tutti i giorni le
iimosfra chiaramente chp il nadrone, qua-
lunrrne esso sia. onaudo ba sfrutta+o le nos¬
tre capacità nrofessiVmàli. le nostre forze
flsiclie. spartdp col nostre capacità, profes-
sir.nali, le pnstrç forze flsiebe. quando col
uosf.ro lavoro si' é amehiti) quando cou
ouest,a nostra attività lavoratriva ci siamo
îaçfnrati, siamo mvecchiati. esso. l'usurpa-
tore di lutte le nnslrp capacità e qualità. di-
mepiîcn de! 15-?0-S0 armi di lavoro eseguito
ner esso. ci getta in un canto. corne delle
immondizic in istato di pnt.refazione. Per
noi. i nrodnttori delta" rîcehezza sociale é
riserbato. Carrare, manicomio. l'ospedale.
il fieovero di mendicité (questi ultimj non
semnrel.
Credete che tullo il loro passato obbro-

brioso, miserando. che il resente triste, i'av-
vemre incognito. 11 induca qualche volta
rifle ttere '? no !
Si parla quasi sempre di lavoro, più o

meiio bene eseguilo, délia sua duratura, dei
materiali inipiegali, delta capacità o nieno
del cornpagno a cui si lavora assume e vici-
reno, del sistemi nuovi introdotti dall'assis-
tenfe, dali' ingegnere, dall'impresario ecc...
Niente délia notta per il rispetto delle 8

ore, nulla per conservare gli usi e costumi
che costorani non poehf sacrrfici a coloro
clie lottarono prima di noi ; nessuna preoc¬
cupazione per nuovi aumenti di salari resi
indispensabili dal sempre aumentato coslo
delta vita, nessunissimo rispetto aile regole
d'igiene, Non si parla mai deila lotta acea-
nita che si dovrebbe fare per far scomparire
la mala planta del tassarone nulla di tutto
cio.
In cerli momenti quando lasciano intra-

vedere mi miunto di ureoccupazione, allora
incomeiano mi discorso su per giù di questo
tenore : Non dubitate, verra il giorno délia
riscossa, tutto si matura, lasciano fare al
taie o tall altro capo.
Non dubitate, il uartîto A. B. C. arriverà

al potere ec...
Espressione che denotano tutta la de/pres-

sipne■ nvu'uic -tella mflfs n
di vita hasato sul fatalismo, sulla fiducia
negli uomini, nei partiti.
Non troviamo pasole per rimprovei'aiii

corne al giovani, come non crediambspen-
derne moite per tentare di uersuaderli del
loro errore perché pensiano che se ad una
certa età, dopo un si lungo tiroccionio di
miseri di dolori, di .Iagrime versate da essi,
a dello loro famiglie, non sono calse ad il-
luminarli un pochino su tutte le verità. che
andiamo dicendo, da un trentennio a qùesta
parte, ben poco c'é da sperare, sarà un
vero miracoo, se guariranno da quella ma-
lattia che costituisce un danno per essi ed
un grave pericolo per iloro flgli, per l'uma-
nità future.

Un vento di reazione si manifesta anche
qui, dove molli opérai che anno la aven¬
tura di viivere in piena beozia, di non occu¬
parsi di nulla, i quali affermavano come
cosa cerfa, che in questo paese, ne nea-
zionc, ne fascismo, ne d.isoccupazione, si
sarebbe verificata. Oggi invoce sono cos-
tretti constatare con noi, che il terrore
sparzo dal fascismo italiano, dalTuna all'al-
Iro canto di quel disgraziato paese, si tenta
di impiantarlo anche in queste contrade.
Il fascismo che sifiniflea dioccupazione, la

riduzione dei già magri salari, le misexie le
più tetre, minaccia da vicino il nostro pro¬
letariato.
Eisogna assolulamente che in tutti noi,

una attività nuova si manifesti, propositi di
lotta e di sacriflcio diventano la parola
d'ordine nei cantàere, nele officine, nelle
pensioni, nelle strade ed ovunque. Al leta-
maio il vecchio frasario da indolenti da
ignoranti, da lavandaia, da abbruttiti.
Cambiamento delle brutte abitudini di at-

tendere le notizie, le istruznoni, l'incita-
mento da altri. Un soffio di rivolta ci animi.
Questa azione non puo essere fatta, come

non puo essere é non deve esserlé, monopo¬
lio di nessun partito, bisogna che sia la vo-
Iontà collecttiva del popolo, dei proletari at-
traverso ai suoi sindacati.
Perché questa manifestazione, sia l'es-

pressione di una volontà ferma, di una
convizione profonda o sincera, bisogna che
si manifesta subito nei cantiéri, nelle ofâ-
dne, durante pasti, nei periodo del lavoro,
attraverso, la discussione fra vicino e vi¬
cino, anche se qualche volta per ragioni di
tendenza non si milita negli stessi ranghi,
bisogna che gli appositi uffici di splonag-
gio politico che posaiede ogni imprésario,
Ogni industriaje, rçgistri qqoaio cstnbia-. |

inento di linguaggio, di abitudini, di vo¬
lontà.
Ben epordinati, ben saidi debbono essere

i nostri propositi — il fascismo italiano do¬
vrebbe avere insegnato qualche cosa —
ebbene, al primo tentativo di distruggere le
organizzazioni operaie, il primo militante
minacciato, colpito, si applichi immediata-
mente contro tutti i mercenari, in particolar
modo contro i padroni cd insdustriali, la
legge delà ïaglione ! Occhio per occhio
dente per dente.
Se cio fose tato falto in ilalia aile prime

manifestazioni fasciste, se cio si facesse
anche ora, molto prohabilmente il terrore,
l'arroganza di quei brigand diminuirebb,e
di molto.

Quello che non é stato fatto si faccia.
Solo una nuova attività delle masse degli

sfruttati. solo la predisposizione di essa
all'azione, al sacrincio, puo salvare il pré¬
sente da maggiori guai, salvando il pré¬
sente, sd. migiiora l'avvenire, lavorando,
lottando per l'avvenire, si opéra per la rea-
lizzazione di quella società agognata da
tutte le vittime del présente régime sociala :
Benessere e Libertà,.
Parigi, Gennaio 1925.

Vittorio MBSSERO'iTX.

Minorité du Livre

Réunion du groupe dimanche, à 10 h.,
bar des Char/nettes, rue Jean-Jacques
Rousseau.
En présence de l'agitation pour un mou¬

vement revendicatif, cette réunion sera im¬
portante.
Les copains sont priés d'être présents.

Le Secrétaire, VOITURIN.

Dans ie S. U. B.
Aux Serruriers de la Petite et de la

Grosse. — L'Assemblée générale de Di¬
manche doit être le départ de l'agitation
et de la propagande que le vieux syndicat,
section technique du S.U.B., ne veut pas
négliger.
C'est pourquoi les camarades compren¬

dront que leur présence est indispensable.
U ne s'agit plus de rester les' passifs

que nous avons été jusque-là, il faut passer
réellement aux actes.
Pour cela une cohésion et une décision

unanime est nécessaire, aussi soyez tous
présents à la réunion générale de demain
Dimanche 11, à 9 heures, Petite Salle des
Grèves, Bourse du travail.

Aux Maçons, Limousinants, Démolis¬
seurs et aides, syndiqués ou non. — Les
salaires correspondent de moins en moins
au coût de la vie qui augmente chaque jour.
Les us et coutumes corporatives sont de
moins en moins respectées. Le tàcheronnat
sévit de plus belle dans nos corporations
et enfin les huit heures ne sont pas appli¬
quées de par la volonté de nos exploiteurs
aidés en cela par l'inertie des gouver¬
nants.
C'est pourquoi, vous assisterez tous sans

exception à l'Assemblée générale corpo¬
rative qui aura lieu le Dimanche 11 Janvier,
à 9 heures du matin, Grande Salle des
Grèves, Bourse du travail.

Aux camarades Briqueteurs," Pianistes
industriels, Briquetiers, Potiers et aides.
— Camarades, l'indifférence a assez régné
dans la corporation, la léthargie y a assez
duré ; il serait bon de se réveiller un peu
et de se souvenir du passé.
Les briqueteura-fumistes industriels, bri-

quetiers-potiers et aides doivent reprendre
dans le bâtiment leur place d'avant-guerre
aussi pour discuter des moyens d agita¬
tion. et d'action à entreprendre ils seront
tous présents à la réunion générale, corpo¬
rative de demain Dimanche 11 Janvier,
à 9 heures du matin, Salle Bondy, Bourse
du travail.

Aux Charpentiers en bois. — Eh bien !
les Bois de Bout, croyez-vous que vos sa¬
laires sont supérieurs à ceux des autres
corporations ?
Pensez-vous que la journée de 6 heures

est unanimement respectée chez nous ?
Croyez-vous que nous avons encore un

gros travail de propagande et d'action à
mener ? Si oui, soyez tous présents à la
Réunion générale de demain Dimanche 11
Janvier, à 9 heures, salle Henri Perrault,
Bourse du travail. Présence assurée d'un
secrétaire du S.U.B.
N. B. — Nous rappelons à tous les ca¬

marades que les cartes de 1925 seront dis¬
tribuées aux réunions des sections techni¬
ques.

■vwwvw

Section des Plombiers-Poseurs et aides.
— L'année qui s'ouvre prévoit de très im¬
portants travaux, c'est le moment de faire
quelque chose pour vous réorganiser, plus
solidement pour être enfin prêt à la belle
saison, aussi vous ne manquerez pas d'as¬
sister tous, syndiqués ou non, plombiers
et aides, ajusteur fontainiers et maçons
poseurs de consoles, terrassiers de la
S. d. D. E. à la Grande réunion corporative
qui aura lieu Dimanche 11 Janvier 1925,
à 9 heures précises du matin, salle Pellou-
tier, Bourse du travail, 3, rue du Ghâteau-
d'Eau.
Chaque corporant aura droit à la parole,

sur sa demande et à son' tour, en pleine
liberté de tribune.
Vous aurez à nommer un secrétiaijre,

vous entendrez le compte rendu du délégué
à la Commission de sécurité en égoût, vous
verrez à former une commission d'études
techniques pour l'examen permanent des
revendications et de la lutte à mener, vous
direz votre opinion sur la proposition do
création d'une câisse de solidarité unique¬
ment pour la corporation, divers délégués
de maisons de Paris et de dépôts de la
S. <J. D. E. vous rendront compte do la
situation de détail, etc., etc...
Devant l'importance et le nombre des

questions à l'ordre du jour, soucieux de
faire une besogne utile et positive, vous
serez tous présents et à l'heure indiquée.
En cette attente, recevez, chers camara¬

des, notre fraternel salut.

Conseil d'entreprise
du Chauffage central

Dans 1' « Humanité » d'hier, nous avons
la désagréable et douloureuse surprise de
voir un appel en vue de la formation d'un
syndicat dissident du chauffage.
Ainsi ces prétendus unitaires n'hésitent

pas à sejnder im mouvement que les La-
iayettistes eux-mêmes avaient eu la pudeur
de ne pas être les responsables de l'écrou¬
lement de ce groupement corporatif. Car
il ne faut pas s'y tromper : les difficultés
que nous rencontrons pour le recrutement
syndical, vont devenir inouies de ce fait.
Pour protester efficacement contre ces

traîtres éhontés, le Conseil d'entreprise
sera au complet à leur réunion de prépa¬
ration. 11^ invite tous les amis de la corpo¬
ration à se joindre à lui.
Donc, tous ce soir, Samedi, à 18 h. 30,

Petite Salle, rue de la Grange-aux-Belles, 33.
Le Conseil d'Entreprise.

Communiqués syndicaux
Syndicat de la Construction et de l'Entretien

des Moyens de Transport et parties similaires.
— Assemblée générale aujourd'hui 10 courant, à
20 li. 30, 18, rue Cambronne.
Prière à tous les camarades d'être présents à

cette réunion où des décisions importantes de¬
vront être prises.
Métallurgistes Autonomes. — Aux Mouleurs .

Tous les mouleurs de l'organisation sont priés
d'assister à la réunion qui aura lieu demain
dimanche à t) heures, à la permanence, boule¬
vard de la ViOette, 123. Communication sérieuse
intéressant les corpovants.
Papier-Carton. — Bourse du Travail, salle

Bondy, 1-i h. 30, réunion corporative du .Car¬
tonnage.
— A 1-i h. 30, Bourse du Travail, 3« étage,

permanence. Commission de contrôle.
Travailleurs de la Pierre. — Demain diman¬

che, à 10 heures, rue Chariot, 60, assemblée gé.
nérale des tailleurs de pierre, ravaleurs, grani-
tiers, poseurs, bardeurs.
Scieurs, Découpeurs, Mouluriers. — De 10 heu¬

res à midi, Maison du Peuple, 35, rue Adam-
Ledoux, à Courbevoie, permanence.
Comité Intersyndical du 13e. — Réunion lundi,

à 20 h. 30, boulevard de l'Hôpital, 163, Maison
deà,-Syndicats.
PrSSênce indispensable.
Union des Syndicats Autonomes de la Gi¬

ronde. — Demain dimanche, à 9 heures pré¬
cises, assemblée générale de tous les travailleurs
de la Gironde. Nuil doute que les écœurés des
turpitudes ineptes des politiciens seront nom
breux..indiquant par leur présence que le syn¬
dicalisme aura dans le cours de l'année 1925 re¬
pris sa place d'avant-guerre pour imposer au
capital ainsi qu'au patronat les directives in¬
cluses dans sa charte.

Pour l'Indépendance du syndicalisme
C'est le titre du premier numéro des Cahiers

Syndicalistes, édités par l'Unitaire des P. T. T.
Cette brochure de 32 pages contient le dis¬

cours prononcé par Lartigue au congrès de la
F. P. U., avec une préface de Marie Guillot.

« C'est toujours par le canal des partis poli¬
tiques que la corruption s'est infiltrée dans les
syndicats. »
Cette phrase de l'ex-syndicaliste Pierre Mo¬

nade a été placée en exergue.
Excellente pour la propagande syndicaliste

dans toutes les corporations, cette brochure sera
cédée à 25 francs le cent et vendue 0 fr. 30
l'exemplaire.
La demander à Audin, 16, rue Bleue, Pa¬

ris -(9®).
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Communications diverses

Lé Conseil syndical.

Groupe de Libre-Pensée et d'Etudes Sociales
de Bezons. — Conférence publique et contiu-
dictoire par A. Mesclon : te Comment j'ai subi
quinze ans de bagne ; Crime et Société », le
jeudi 15 janviar, ù 20 h. 30, salle de l'Ancienne-
Mairie, place de la République, à Bezons.
Fédération Esperantiste Ouvrière. — Groupe

du Kreinlin-Bicêtre. — Ce soir, à 21 heures,
grand bal de nuh, avec le concours de « The
Raymond's Jazz M
Prix de la carW d'entrée : 4 francs.
Le bal aura lieu dans les salons de la mairie

du Kremlin-Bicètre.
N. B. — Pendant la durée du bal, las invi¬

tés sont priés de visiter l'exposition des œuvres
espérantistes.
Fédération des Locataires de la/Seine. —- Lo¬

cataires de Pierrefitte. — A 20 f\. 30, salle du
Gymnase, rue Briais (à côté de l'église) ; ora¬
teurs : Matsot, des « Mal-Lotis » et Defrique,
de la Fédération des Locataires.
— Locataires de Bagnolet. — A la Coopéra¬

tive, 70, rue Saidi-Carnot, grande fête-conférence
à 20 h. 30 ; orateur. Louis Muller. secrétaire
fédéral.
Club du Faubourg. — Une séance ardente est

celle qui aura lieu cet après-midi, 10 janvier,
au Club du Faubourg. Prenant l'offensive, M.
Félix Gandéra, l'auteur dramatique bien con¬
nu ,fera une conférence contradictoire qui sou¬
lèvera de vives polémiques, sur « les Amuseurs
au Théâtre et dans les Lettres ; ii bas les « lit¬
téraires » à tous crins I ». De nombreux écri¬
vains lui répondront.

Cette controverse sera suivie dfun .grand
débat sur la question du jour : « l'Affaire
Emile Burô et la Liberté de la Presse ; (e gou¬
vernement a-t-il raison ou tort de poursuivre
1' « Eclair î », avec des orateurs de tous les
partis sans exception.
Pour la contradiction : Secrétariat, le matin.

38, rue de Moscou (Central 34-22).
La Phalange Artistique présente aujourd'hui

24 janvier, en soirée, à 20 h. 30, au théâtre
Renée-Maïubel, 68, rue Lepic (métro Blanche),
« le Héros et le Soldat ». comédie en trois actes,
satire antimilitariste de B. Shaw.
Retenir ses places en écrivant à Valin, rue,,

..des Lilas, 61, à Bagnolet.

La Vie fie l'IlDion Anarchiste
Paris ©t banlieue

Gruppo Anarchico « Pietro-Gori ». — Sabatd
10 cqiu'., aile 20,30, riunione al solito posfo.
Parierà un cornpagno.
Compagni e simpatizzanti intervengano nume.

rosi.

Groupe Régional de Bezons. — Réunion de¬
main dimanche, à 9 heures, salle de l'Ancienne-
Mairie, Bezons. Les camarades des groupes ou
individualités de la région qui voudraient orga¬
niser îles réunions publiques dans leurs loca¬
lités avec l'appui matériel du Groupe régional
peuvent déléguer un copain à cette réunion,
afin de pouvoir organiser une tournée suivie
dans la région, en accord avec la Fédération
Parisienne.
Cartes pour la fête
Groupe de Livry-Gargan. — Réunion du Grou¬

pe ce soir 10 janvier, à 21 heures, salle Cu-
villier, avenue de la République, à Gargan.
Distribution des affiches pour le meeting du

13 courant. Les copains qui désirent des tracts
sont priés d'être présents.
Villeneuve - Saint - Georges, Draveil-Vigneux,

Crosnes, Montgeron, Brunoy. — Les copains
habitant ces localités sont prévenus que
ce soir 10 janvier, à 20 h. 45, salle de l'An-
cienneeMairie de Villeneuve-Saint-Georges, que
se tiendra la première réunion des élément!
anarchistes de la région.
Invitation Dressante et cordiale à tous.
Groupe de Romainville. — Tous les cama.

rades sont avisés que la prochaine réunion du
groupe aura lieu le mardi 13 courant, salle da
la Coopérative, place Camot, à Romainville.
La dernière réunion avait été — en raison

des fêtes de la Noël — remise au lundi suivant.
Un petit nombre seulement de copains y assis¬
tait, et pourtant ce n'est pas le moment da
ralentir notre action. Les fascistes, eux, s'orga¬nisent sérieusement, et il faut que les copains
fassent iîn effort si l'on veut être en mesure da
leur faire face.
Ce sera le problême posé à notre prochaine

réunion ; espérons que nous vous y verrons
nombreux pour la résoudre.
Groupe Libertaire et d'Etudes Sociales du

Bourget-Drancy. — Réunion ce soir, à 20 h. 30,salle du Bureau de Tabac, place de la Mairie
Drancy.
Organisation du meeting de la F. P. ; réponse

do l'abbé Viollet ; la fête du « Libertaire fixa¬
tion de la date.
Appel aux sympathisants et lecteurs du « Li¬

bertaire ».

Province
Groupe Libertaire de Trélazé. — Le Groupe

se réunira le dimanche 14 janvier, a 9 h 30
salle de la Maraîchère. Que tous se fassent uiî
devoir d'assister à cette réunion où on discu¬
tera de l'organisation des anarchistes dans la
région de l'Ouest ainsi aue d'une conférence
d'accordance.
Les camarades du Groupe d'Angers sont priée

de se faire représenter à oette réunion.

Groupe de Clermont-Ferrand. — Tous les ca¬
marades et sympathisants sont priés d'assister
à la réunion qui aura lieu dimanche 11 cou-
rant, à 10 heures, à la Bourse du Travail,
place Fonjgieve, en vue de reconstituer le
Groupe libertaire.
Le Groupe tient à la disposition des copains

qui en désireraient des brochures de propa¬
gande. Les demander à L. Vidal, 9. rue Sainte-
Claire.

Groupe « Terre et Liberté », de Reims. — Con¬
vocation des camarades et sympathisants,
demain dimanche, à 10 heures, rue Belle-
Totir, 4.
Groupe Libertaire de Romans-Bourg-de-Péage.

— Grande soirée de propagande ce soir 10 jan¬
vier, à 20 h. 30, salle des Fêtes de Bourg-de-
Péage. Au programme : Charles d'Avray ;
Syvelta's, chanteuse à voix ; Chaffard, diseur
humanitaire ; Pain-Barré, le ténor romanals ;
J'os d'Avraly, chanteur montmartrois. Prix
unique d'entrée : 2 francs.
Le Groupe de Marseille envoie un pressant ap¬

pel à' tous les camarades anarchistes des di¬
verses langues pour venir en aide à un de nos
bons camarades espagnol.
Alité depuis plusieurs mois, les camarades

des divers groupes de Marseille ont fait leur
possible. Devant la persistance de la maladie
et la nécessité de notre bon camarade, afin de
lui porter une aide efficace, nous portons à la
connaissance de tous ceux pour qui l'entr'aîde
n'est pas un vain mot qu'une souscription-tom¬
bola en faveur de ce camarade est ouverte. A
cet effet, nous offrons comme prix « l'Homme et
la Terre » du grand géographe E. Reclus.
Que les camarades n'hésitent donc pas ! —

Faure Léopold. Bourse du Travail, salle 6. Bâ¬
timent, Marseille.
leunesse Libertaire de Saint-Etienne. — Mar¬

di 13 courant, la Jeunesse Libertaire organisa
une causerie-controverse sur le sujet suivant -•
« Organisation et Action ». Tous les copains
jeunes et adultes y sont cordialement invités.
La réunion aura lieu à 20 h. 30, lieu hahituel
(salle indépendante du oafé' de la Marine, café
Garand), angle de la rue de la Bourse et de
la place Grenette.
Tous les mardis, réunion des jeunes.

VIENT DE PARAITRE ï

<<<SENNACIULO"
Le numéro 14 de l'organe hebdomadaire des

esperantistes d'avant-garde vient dé paraître sur
huit pages.
Au sommaire : Nova Jaro, Nova Laboro Po-

litiko de nova registaro en Anglio ; Letero el
Estonio ; Tra la Klasbatalo ; Industrie, terkul-
turo kâj eksporto de la- homia labor, energio en
Italio ; La verko de Samuel Gompers ; Statis»
tika bildo pri Hungario ; k. t. p...

1 Sennaciulo est en vente à la Librairie Sociale,
9. rue Louis-Bîanc, Paris (10e).

PETITE CORRESPONDANCE
Charles d'Avray peut-il se mettre en relations

avec Farsy Albert, 21, rue Arthur-Lam'endin, à
Billy-Montigny (Pas-de-Calais) 7
Le camarade Maurice Poirot est prié de don¬

ner rendez-vous ù sa compagne. Ecrire au
« Libertaire ».

Deux camarades femmes cherchent du travail
dans n'importe quelle industrie. Ecrire à R. Du-
lud. rue Louis-Blanc. Urgent.
Dimanche, le Groupe du 18e compte sur toi

pour jeudi prochain, 15 courant. — AdhiUe.
— Peux-tu venir faire un causerie au 20» pour

le 22 janvier?
Tordain peut-il assurer la causerie sur « les

Bagnes d'Enfants » le mercredi 14 janvier? —

Le Groupe du 11e.
Loréal. — Je serai chez toi cet après-midi ver;

15 heures. — Perrier.

Amis lecteurs, abonnez-vous!
Travail ixdsitfi sar dos urriers simflqsO:
Le Gérant t Louis LOUVET
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10-12 rte Panl-EeRmg, Paris» '

m


